
| LE MONDE ILLUSTRE
ABONNEMENTS: l5ne ANNÉE, No 747.—sAMEDI, 27AOUT1898 © ANNONCES:

Un un, $300 = +" Six mois, $1.50 - La ligne, par insertion - - . 10 cents
Qualre mois, $1.00, payable d'avance BERTHIAUME & SABOURIN, Proprictalres Insertions subséquentes -. - 5 cents

Vendu dans les dépôts - -  5ceentslu copie | Bureau;: No 42, PLAGE JAGQUES-CARTIER, MONTREAL Tarifspécial pour annoncesàlong ¢terme

 

 

 

  
  

DANS LES FLEURS



 

MONDE ILLUSTRE
MONTREAL, 27 AOUT 1898

SOMMAIRE

TEXTE. —Zig-7ag, par R. le Fort.- -Ce que c’est qu'ai-
tuer, par Paul Ivry, Poésie : Proverbe, par IL.
Dosjardina.— Mon journal, par sul Herds de
Croix. Poésie : Ninette, par Patriote Fleuriste.

Episode de 1537-38, par Varennes. Notes du
voyage, par G.-A. Dumont. Poésie : Les prunes,
par Alphonse Daudet. —Chronique parisienne,
ar Rodolphe Brunet, — Nos gravures, par Firmin
’eard. le cœur du comte de Frontenac, par
JR. R.. - Politique, par Truel. Un Père Ca-
wucin. — Histoire d'un prètre et d'un insecte, par
KE Raillerie.—Au Congo : Le vin de Palme.—
Nécrologie. Primes du mois de juillet. Amuse-
ments. L'art culinaire. - Gravure-devinette. -
Choses et autres. — Nouvelles à la main. Jeu de
Dames. Feuilleton.

GHAVURES. - Dans les fleurs. — Portrait de Mlle Vie-
toria Cartier. La fenaison au Couvent.—- À tra-
vers lo pays de Jacques Cartier : Saint-Malo : Por-
trait de Jacques Cartier ; La grand'rue ; Le port :
les remparts et la porte de Buon-Secours : Le
pont roulant ; Vues extérieure et intérieure du
manoir de Jacques Cartier, à Limoilou, prés St-
Malo. A travers New-York : Broadway Street :
la statue de la Liberté ; Le pont de Brooklyn.
Devinette.— Gravure du feuilleton

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MoNDE ILLUSTRE réserve à ses lveteurs
ménies l'escompte où In commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lution,

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ninsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, SU de

une piastre chacune, «t puis un des divers prix
suivants ; 2, &3, 84, 85, 10, 815, &25 et 850.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sue
le même pied de rivalité : c'est le sort qui dé-
cide entr’eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois persounes choisies par l'us-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivrout chaque tirage.

 

 

Nos lecteurs se rappellent sans aucun doute la jolie

gravure publiée dans notre numéro du 13 de ce mois,

paye 221. Le quatrain gracieux de notre poète cana-

dien, M. Albert Ferland, nous fait bien goûter Ia

gravure : mais l'auteur du dessin ne mérite-t-il pas
qu’on le cite #

C’est un petit chef-d'œuvre, ce merveilleux paysage ;
et, qui mieux est, c'est un chef-d'œuvre canadien,

purement canadien.

M. Geo. Delfusse n'est plus un inconnu aujour-
d'hui ; connaissant son extrême modestie qui l'em-

pêche de se faire valuir, nous dirons que, s'il fuit la

louange, ses œuvres le trahissent — puisqu'elles la
lui attirent malgré lui.

J'ai revécu mon temps vécu à Sainte-Rose il y a des
années, quand j'errais

Parmi les bois dormants aupres des flots tranquilles :

ou quand, assis sur les racines nues d’un beau meri-

nier, j'écoutais la fouille frémiir avec de potits msnglots
argentins, sous ls caresse d'amour des zéphyrs enche-
vêtrés dans la ramure touffue

Des bois silencieux, moussus et parfumés...

Des bouffées de parfums sylvostres me yrisnient
alors ; daus cette calme beauté do la nature, croyant

devenir un peu meilleur à ce contact de tout ce qui
west pas humain, je remerciais Iteu d'avoir fait la

nature si belle, et si bon le cœur du vénérable numo-
nier de la Réforme, le savant, mais par-dessus tout le

doux et charitable M, l'abbé A. Thérien !
Qui m'a rendu ce souvenir à l'évocation seule duquel

je crois encore me retrouver Un peu moitis mauvais

que je ne le suis / Qui tra rappolé la reconnaissance

que je dois à notre Dour Bosco de Montréal / C'est
le calme, la reposante, ls poétique gravure de notre

artiste canadien, M. Geo. Delfosse.

Oui, je parle d'être, ou plutôt de me croire (naif

orgueil ou singulière prétention *) un peu moins

mauvais. hélas !

Chassez le naturel, il revient au galop.

a dit La Fontaine : et jamais, je ne comprends mieux
notre fabuliste, que quand

Je vas tie considérant

mème à plus de vingt pas de moi !

Vous allez voir, comme ma contrition est imparfaite.
Si elle n'avait que ce défaut, ce ne sersit que demi-

mal : mais c'est qu'elle est de courte durée — voilà qui
est décourageant !

—À quoi lui à Rervi, direz-vous, aimables lectrices,

d'avoir eu si longtemps sous les yeux les exemples de
charité du saint prètre dont il nousa fait aimer les
vertus ?

Trois fois hélas, cela tie n'a servi de rien... ou du

moins, je ne le montre pas, si j'en ai profité ! Quel
amas de contradictions, que le cour humain !

Enfin, je mugirais trois semaines durant. me frappant

la poitrine avec toutes les marques du plus profond
repentir, vous croyez que cela me changerait 2. Aussi,

conuaissant I'apotre, ainsi que disait en guise de pricre

Uni vieux sergent, je ne me frapperai pas la poitrine,
Je ne mugirai pas durant trois semaines, parce que ju

déteste l'hypucerisie, et que c'en serait de toute pure.

Je retorube donc, sans plus. balancer (si vous me

voyiez, vous reconnaitriez qu'il me serait hien ditticile
de balancer, dans la position oi je suis... au propre et

au tiguré) sur mes quatre pattes. Savez-vous que cela

me fait rire, parfois de voir comment ma plume rafis-

tole la finale de mes parenthèses et les mots qui suivent /
Si c'est une plume de... dinde, elle n'est toujours pas
aussi hète (voir lo vieux cliché).

Tout cela vous fait suppposer que j'ai envie encore
de donuer un coup de dent quelque part... ou plutot,

ailleurs : que voulez-vous / quand nous donnions nos
fètes pour les écoles Catholiques, a l'université catho-

lique ou daus nos paroisses, nous avions, parmi nos

attractions, les animaux féroces que montrait un

naturellement Professeur, M. le docteur N., célèbre

colonel (sans régiment). Et dans son honiment, il

nous débitait des ineffnbilités commecelle-ci :

** Ceci, mesdames et messieurs, c'est le grand lion

du Sahara, le roi des bêtes…et (los gens. Ce superbe

animal (c'était une vieille peau de lion tout usée, cou-

sue sur le dos d'un malheureux étudiant !….) pousse

des rugissements a fendre l'ame. Doué d'une force

prodigieuse, il à battu les tigres et les léopards, les

jaguars et les éléphants ; n'ayant plus aucun animal
raisonnable à battre, de sa puissante queue il s'est

battu les flancs. N'approchez pas, mes enfants, il
faut qu'il morde n'importe quoi : craignez ses coups
“de dent ! ”

11 m’eu est resté quelque chose, voyez-vous ‘… Non
du coup de dent. mais du honiment. Bon ! vais-je

faire des vers sans le savoir, comme le pauvre M.
Jourdain faisait de la prose 1...

Toujours est-il qu’il y a de rudes voleurs, sur notre
planète !
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Plancte, corps céleste... dit le dictionuaire, Jo vous

eu fiche, de pareils corps céleates ! Mais jo vous le

detoande : que serait-ce, si c’étaient des corps disho.

liques # Tous volours, alors ¢ Quelle viante perspec-

tive !

Nous serions propres |

Entin, pour en revenir à nos moutons.. pardon, à
nos vos leurs (ce que c'est, d'avoir entendu parler de

In grammaire ‘), je vous avoucrai qu'il y à des geus

qui confondent superlativemrent bien les différentes
personnes auxquelles se rapportent lex ndjectits pos-
sessifs, et qui rapportent les «eux derniers au pre

nier tout seul, tuéritant par Lt même qu'on les trate
des deux derniers tout seuls!

Du vol, je fais trois catégories .la premiere, c'est

le val de l'outil de l'ouvrier, ou du bien du pauvre.

Que de gens, dans la catégorie de ces voleurs ! Depuis

    

l'industriel ou le chef de maison, retenant le salaire
de l'ouvrier, jusqu'à ces êtres iglobles, dépouillant le

pauvre pour des rotards de loyer, ou autre chose de

co genre, y compris l'usure, la plus sale des inventions

du diable : elle ne sert pas seulement à faire mouris

lentement le rualheureux père de fanille et toute sa
famille © wais encore elle sert à rouler dans lu fance
et la boue, l'âme des jeunes gens F'ernplosant pour se

procurer des jouissances infämes.

Dans la secotide catégorie, je place le vol littéraire
Comme cravité de faute au point de vue de la cons-

cience, ce vol est plus crave que celui de l'outil de

l'ouvrier, du bien du pauvre. Que de journaux, aux

Etats-Unis et au Canada, pillent par exetiple notre

MosbE ILLUSTRÉ, omettant de dire d'ou vient leur
citation, et, ce qui rend le vol plus odieux, supprinmut

même le nomde l'auteur !

Je ue vous citerai, comme morceaux volés au Move

ILLISTRÉ et à leurs auteurs, que Nos ears can
divans, Le vodutret, La concon iles houvas, Je pourrais

citer longtemps

Quand done sutenr sera tal traité seulement counne

l’est l'ouvrier / Car celui ci est un peu, tres peu jele

veux bien, protégé : mais l'auteur Ça vaut il La peine

qu'en s'en occupe !

Fisurez-vous que J'aves eu la ludourdise de croire

un Ami ine disant un jour .

Tu sais la bonue nouvelle 2 Nous allons entin res
pirer, nous allous nous voir protégés : des ministres

fédéraux, des ministres provineiaux, les premiers moi

nistres memes sont des litterateurs, des hones de

lettres, Ils s'occuperont de nous, on me l'a atfivine du

bonne source.

La bonne source doit être arcli-tarie depuus lon

temps !

être assez sot, assez nf, assez idiot pour eroite.

Mais wei, jo me demande content j'ai pu

mème un instant, à ce que me disait won ami *..

© profondeur de la bétise humaine !

H yen avait bien d'autres, que lon u'avait repré
sentés comme des hommes d'esprit purce qu'ils out
réussi ; comme si l'or pouvait tenir heu d'espeit © Les
parvenus regardent les pauvres écrivains comme de

purs imbéciles : mais ils savaient comme, aver raison

du moins,le compliment leur est retourné au centuple ‘

Entin, la troisieme espèce de vol, pour moi, est la
calomnie. Pas besoin d'expliquer cela. C'est aus

canaille que les deux autres et toujours plus rave.
Vous allez me dire que j'ai omis le vol du riche par

celui qui n'a rien : jJ'aitie mieux ne rien en dire. 11

suffit de s'entenir pour celui là à son petit catechisme
Vous direz aussi que je t'ai pas parlé du vol de ces

gens sans foi ui loi, qui, voyant mourir de faim leurs

enlifants, et ne trouvant aucun travail. aucune aide

nulle part, se Înissent aller, les misérabiles, les van

riens, jusqu'à voler un pain où des aliments /

Ok! soyez certains que ce t'est pas la colere, inh

gnation qui mie manquent | us, voyez-vous, st java

cent Mains, cent fois le tirage du Lot Journal de

Paris et cent fois la puissance du journalisme de
France a mon service, je criernis :

Emprisonnez le volé ou l'accusateur *
Une société où le pauvre meurt de faim, est une

suciété qui doit être châtiée.

Dans notre numéro du 18 juin dernier (on le voit,

 
 



 

 

c'est Lien vieux !) nous avons parlé du tir à la cible de

In Cote Ssint-Lue. Comme toujours, on a fait autour

de cette nilnire et, naturellement, de votre article, la

conspiration du sileuce. Que vousez-vous ? Nous t'ap-

partenons, ni au genre vendu, ni à la juiverie : nous

méprisons trop celle-ci et celui-là, et gardons notre

 

france parler.
Un seul mot au sujet du co tir à In cible : c'est une

ahonination, un déni de justice ot un abus d'autorité.

d'eux qui connaissent le droit, n'ont qua me contre:

care s'ils l’osenit,

Je vous avouerai franchement que je croyais indé-

pendants los ministères de co que, par dérision, cer-

ains esprits frondeurs appellent ln Prissenre du

Canada. Je trouve fort mal, de la part de cos écrivains,

+ xe moquer ainsi de leur pays que les ministres

v1x-mômes, dans une récente affaire d'oxpulsion, ont

it hautement n'être qu'une colonie vassale.

Ou eût cependant mieux fait de nous le dire plus

x, puisqu'on était tous censés l'ignorer au Canada.

Le moyen de faire cesser la boucherie de ln Côte

saint-Lue, c’est done de s'adresser an ministre de la

terre en Angleterre, ou encore, en vertu du droit a

formes : droit

voanain, droit civil, droit des gens ete, de se protéger

tous ses degrés et sous toutes ses

-0i Même.

{n'y a, en cette question, aucune idée de sociolisme,

ansi que remblait le croire un des nos catiinables con-

treres : le Nocielisme, dit l’roudhon, c'est te Philoxophie

d lu misère, Or, ce n'est point cette philosophie qu’un

autre confrère avait pronée.

Réclamer le droit du pauvre, du faible, de Fopprund,

west et n'a jamais été du socialisme, encore que la
revendication soit faite en terme tres vifs : on doit,

avant tout, avoir égard aux circonstances, à la dispo-

sition des osprits, nu fait par lui-même et dans ses

vitets.

Sehietliie, un des docteurs du socialisme, nous donne
DSIa vraie note, en cette definition : Le socialisme, c'est

a substitution du capital collectif au capital privé,

c'est-à-dire Un mode de production foudé sur la pos-

session collective de tous les moyens de production,

par tous les membres ddela société.”

Aussi, dans son Encyclique ruagistrale du 15 mai

ist], sur la Condition des ouvriers, le Saint-Père

Léon NH a-t il nettement établila théorie de l'Hglise,

reconnue par le droit et par lu raison : ** Qu'il reste

done bien établi que le premier fondement à poser par

tous ceux qui veulent sincèrement le bien du peuple,

cet Cinricdehilité de te proprilté privee”

Le principe, à notre avis, n'a pas été du tout lésé

par notre confrère nceusé de socialisme : en ce qui

concerne l'affaire do is Côte Saint-Luc.

Quon remarque bieu que nous ne prenons pas parti

pour ou contre l'un de nus deux estimables confrères ;

nous discourons simplement sur une doctrine, es-

sayant de rétablir les choses au point. Nos relations

sent trop amicales de part et d'autre ; et, avant tout,

Ia boune foi de nos confrères est trop certaine, pour

que nous voulions même essayer de... nous mettre

entre l'enclume et te marteau : situation par trop mal-
saino et bien incommode, paraît-il *

J'ai eu le plaisir, le bonheur devrais-je dire, de lire

un livre superbe. La première partie vst une réédition,

c'est vrai ; mais elle n'en «arde pas moins une saveur,

une grâce, une fraicheur qui vous charme. Quant à la

seconde partie, c'est tout simplement raviseant : récits

du voyages, contes canadiens écrits d'une plume magi-

que, renseignements intéressant uombre de familles

canadionnes-frangaises. Tout cela forme un livre

superbe, ai-je dit, et je le répète. 11 est vrai que

l'auteur de ce heau livre, de co bon livre, est connu

du meilleur monde littéraire : c'est M. Gurtave-Adol-

phe Drolet, commandeur de l'ordre militaire de Saint-

Grégoire-le-Grand, ct son livre, c'est : Zowciana,

Mais, taisots-nous : notre directeur doit écrire la

dessus, et je ne veux pus lui couper l’horbe sous le

pied.

Je me contenterai de dire qu'il est fort paresseux :
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depuis plusieurs mois, il doit*reudre compte du joli

livre Latrador et Anticosti, par le vénéré supérieur du
séminaire de Chicoutimi, M. l'abbé Victor-A. Huard.

Cet auteur doit être la patience personnifide, et avoir

une fameuse dose de charité, pour ne pas mettre notre

confrère en demeure de parler d'unlivre qu'on devrait
voir sur toutes les tables, au Canuda-français, avec

Zovariana,

SC L'a
ie ck222
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CE QUE C'EST QU'AIMER!
 

fui no s'ust souvent demandé ce que signifiait ce

seul mot ‘aimer ” L..
Qui ne désire Aussi être anné L..

Et, que serait la vie sans ce mot : amour, à la fois

consolant pour la plupart des hommes, et douloureux,
parce qu'ils ne sont pus ninés, pour quelques-uns

d'entre eux /
Aimer, c'est avoir une tendance marquée pour une

personne, tendance qui nous la rend agréahle, je dirai

plus, nécessaire.

Aimer, c'est voir dans une personne Une certaine

perfection que d'autres n'ont pas.

Aimer, c'est attendre l'avenir, c'est se nourrir d'illu-

sions, d'espérances, c'est vivre de l'amour, des rèves,

voire tuëmne de Ia vie d'autrui.

Aimer. c'est voir dans uni ètre le bonheur rèvé, c'est

vouloir lire sa pensée et connaitre ses penchants, ses

aspirations ; ainier en un mot, c'est avoir en nous le

sentituent d'une autre vie aussi chere que la nôtre

propre.
En effet, quand une personne aituée, — surtout

si elle « des qualicés tant inter ires qu'extéricures

Hous nous mirons en elle.

Nous voudrions être const:anment à ses côtés ;

vraiment incontestables.

notre visage À son aspect s'épañouit sous l'action de

won tendre regard ou nous cherchons toujours à lire su

pensée.

Nous suivons ses mouvements ; ses paroles résonnent

à notre oreille comine une musique délicieuse, et sa

voix trouve facilement le chemin de notre cœur.

Si par ses qualités ct ses talents, elle est bien vue du

public, nous éprouvens dans otre cœur un certain

ovgueil parce qu’elle nous fait honneur, et en même

temps une jalousie Justitiahle de peur de nous la voir

ravie.
La personne qu'on aime est-elle accablée sous le

poids de la douleur / nous souffrons pour ainsi dire

en nous-mêtues ce qu'elle ressent, et nous cherchons à

adoucir par nos tendresses et hos bonnes paroles lo

wal qui la consume.

Ni par malheur, l'envie et La basse jalousie mettent

tout en «uvre prour la faire s'éloigner de nous, parce

que ves envieux et ces jaloux voient leur orgueil
froissé, nous protestons de toutes nos forces contre

cette conduite indigne et lâche de personnes qui sou-

vent, se disent nos amis, et voudraient en elles-mêmes

nous enuser les plus grands torts.

Personne ne peut dire qu'il t'aime pas : cxr les

paroles du Shakeaveare seront toujours vraies

* L'amour habite dans les plus belles âmes, comme le

ver dévorant s'attache au bouton de la plus belle

rose.‘

Tous, tant «ue HOUR sompies, nous avons dans le
cœur le germe fécond de l'amour que la trahison

seule peut parfois détruire.

Et il est à rogretter que trop de gens abusent de ce

mot aimer, pour dire qu’ils trouvent quelqu'un de

leur goût.

ut OU

  

PROVERBE

Ui amonvient après ten centre

Le cour vat fait étrangement !
Cebi qu'on appelait Le nôtre,
Celui que Liait un serment,
Celui qui nous « pris des larues,
Celui qu'on qardait o jamais,
Celui que nous fil tant d'alcermes

Est mourant désormais.

Un cuour vient après ten eudre :
Le cœur est fuit étrangement !
Pry vous lv mien n'est plus le vote
Tous deux ont brisé leur serment.
Vous alle, rire de mes larmes ;

Vous direz même que janeus
Ju ne vous ai course d'alarues

El que je vous winutis.…

Un amor vient apres wn ante
Mon cour est fait étremqement.
Je pleurerar souvent le vôtre
A w sontrentr de mon serment ;

Mais rous tnorere, les charmes
Ghee je quaterai desornvris

Dans amour nouvel ode mes Lape
Vont sourire à jeaanais,

E, losrartlerS.

——<>an

MON JOURNAL
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Lorsque le voyageur est près d'arriver au terme d'un

long et périlleux voyage, il aime à se retourner pour

mesurer du regard les distances franciies il veut

revoit les mers qu'il n traversées. les montagnes qu'il

a gravies, les abîmes qu'il a cotoyés ct se rappeler ninst

tous les dangers qu'il a courus, Alors, s'asseyant sur

lo bord du chemin, il se laisse bercer par le rythme

entrainant des souvenirs : il pese ses douleurs, une à

une il compte ses joies, et, quand ila noyé l'amertume

des unes dans la suavité des autres. il se releve, moins

las pour continuer ss route.

Nur le chemin de la vie, l'homme quelquefois sent

le besoin de dresser sa tente et de se reposer un peu ;

dans les sentiers mystérieux de l'avenir vers lesquels

j'avance d'un pas ferme unis un bandeau sur les yeux,

un jour, sans doute, j'éprouverai ce désir de regarder

enarrière : alors, je serai le voyageur au repos, toi,

mon contident, mon ami, tu seras la [-re enchanterusse:

car, jour par jour, heure par heure, tu auras recueilli

ce que le temps emporte de mes joies et de mes peines,

de ma jeunesse, de moi-même. Ni je pleure, si mon

cœur à besoin d'amitié, je cherclierai dans tes pages le

souvenir du telups où je riais, les souvenirs de ma

famille. Je vrevivrai en toi les années enfuies.  Peut-

être même, en passant la main sur mon front, y retrou-

verai-je encore humide la trace du dernier baiser de

ma mère, à l'heure du départ : peuc-étre une voix

secrète me redira-t-elle ces paroles de mon pire.

mélées aux souhaits de bonheur : ** Mou tils, n'oublie

pas Dieu
Oh ! alors, le calme

l'énergio reprendra ses droit et comme aujourd'hui, je

to dirai : En avant ? \ moi l'Avenir ! A toile Passé *

) J] ) ) A ’

pr lithnle bo Cone
—<<<=

descendra dans mon ane,

Epargner est absolument le seul moyen de faire une

véritable fortune. FRANKLIN,

Quand le sabre ext rouillé, la charrve reluisanto, les

prisons vides, les yreniors pleins, les excaliers des

temples usés, ceux des tribunaux couverts d'herbe :

quand entin les médecins vont à pied, les boulangers «

cheval et les lettrés en voiture, l'empire est bien gou

verné. (Penser chinoise.)



NINETTE

(toycce)

—Que fais-tu la, Ninelte,

Assise sous ce pin ?
C’est Luvaz que je guette,

I decient si mwiline.
-d'lus hazs, plus bas, cer votre mère

Est an jardin cueillant des fleurs,
Eh bien ! Monsieur, latssez-le faire

Moi je vais en cueillir ailleurs.

Ta honehe est une rose
Nowriant awe véphyrs,

Quoi ! Fous roule gue Jose
Répondre à vos désirs ?

Plus bas, plus bas, bonté divine.
Caron re vous apercevoir,

neillir des roses sans épine!
Mousionr, 4° voudrais vous y voir.

O dover marquerile,

Timide flowy des champs ;
Por moi Pamour l'inrits,
Bevis core dong printemps.

C'ueilte, cuedles da meorquerite

Bt reveremod dans vos bras;

Diprers longtemps Lucas m'irrite,
Adérie pour tousjoners, becie Lave.

Parone l°Let KISTE.
Noint-Henvi, doût INUS,

—<>. ———

EPISODE DE 1837-38

I

Le De Duclhiestiois, de Varennes, lu pere de notre

médecin actuel et de la doyenne de nos villageoises, ls

digne épouse de feu le Dr Painchaud, était traqué
comme un fauve, comme un être daugereux dont la
société humaine devait se défaire pour sauvegarde’
son bien-être.

Quel attentat avait-il done commis, ce bon con-

citoyen, pour être ainsi recherché, poursuivi par les

autorites judiciaires ?

, Le docteur était coupable, chers amis, d'avoir trop

aimé son pays, d'avoir veulu secouer le joux infâme
qui écrasait sa patrie sous son trop lourd fardeau. Son

crime était d'être ‘* patriote “Et voici quelles furent
les circonstances dans lesquelles il avait perpétré sa
faute.  N'écoutant que les sentiments patriotiques que

lui dictait son cœur de Canadien-français, et secondé

par de fervents etfidéles amis, tous également désireux

de jouir de nos libertés nationales, et parmi lesquels

Lous devous mentionner lex notaire J.-N.-A. Archan-
bault (1) et Louis-Adolphie Robitaille (2) ; il avait eu

le fort de représenter sa paroisse à la fameuse assem-
blée des comtés confédérés de Richelieu, de Saint-

Hyacinthe, de Rouville, de Chambly, de Verchères et

de l’Acadie, tenue à Saint-Charles, au commencement

de l'automne de 1837. 11 avait eu Candace, dans ce

caucus À jamais mémorable, d'appuyer son député, M.
J.-T. Drolet, de Saint-Mare, pour l'adoption de l'une
des treize propositions qui furent alors faites en guise

de protestation À la face du pays tout entier pour

être ensuite transtnises à la métropole.
Jour et nuit préchant par la voix et par l'action, il

avait fomenté la révolte dans les centres patriotiques,

il ne lui avait manqué quel'insigne honneurde faire
le coup de feu aux batailles de Saint-Charles et de
Naint Denis pour mériter la gloire d'être mis au rang

des (ands Criminels de 1837-38,

Dans ce tettopis d'elfurvescence nationale,il n’en fallait

pas tant pour aitirer sur sa tête les foudres vengerenses
des bureaucrates. Aussi, le nom du brave docteur

était-il surla liste, helas ! déjnombreuse, des patriotes

révoltés qui devaient être faits prisonniers. Et lequel
d'entre eux aurait pu prévoir ce qui l’attendait après

 

(1) C'était le père de M. J.-L. Archambault, l'un
des avocats de la cité de Montréal et du notaire
Archambault de Sherbrooke.

(2) Son fils, après avoir été ministre fédéral et
sénateur, la plus haute position à laquelle un Canadien-
français puisse s'élever, fut lieutenant-gouverneur de la
Province de Québec.
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les péripéties d'un long procès ? N'avait-on pas plu-
sieurs fois déjà menacé de l'horrible potence ces grande

apôtres, ces chevaliors sans peur des libertés de tout
un peuple opprimé ?

Le docteur n'ignorait pas les dangers continuols aux-
quels il w'exposait quotidiennement en persistant à
demeurer au sein de sa fawille ; mais c'est au prix
d'un si grand sacrifice qu'il faut quitter les sions, que

lo ducteur cherchait, par toute espèce de raisons et de

moyens, à ajourner le moment de ln pénible sépars-
tion, l'heure cruelle du départ pour les sombres régions

de l'exil.

 

M. Le Dr DUCHESNOIS, l'un dés patrivtes les pus
marquants de 1837

Un jour, vers trois heures de l'après-midi, par une

agréable température, arrivent, à cheval, dans notre
paisible villaie, deux superbes ofticiers anglais, syant
pour wission d'arrêter le Dr Duchesnois.

Fiers de cette arrogance que donnent a des liches

qui les portent, deux honties paires de pistolets, ils

parcourent le bourg comme des conquérants en tour-
née triomphale.

Ah ! que de mouvements d'aue juste indignation
dissimulaient alors nos compatriotes désarmés, sous le

fouet de l'insulte qui leur cinglait la figure.

A quelques pas en aval du Cap de Varennes, où était
situé le temple du Seigneur, les deux militaires, che-

vauchant au pas de leurs montures, font ls rencontre

d’une voiture où deux hommines se trouvaient. C'était
le Dr Duchesnois lui-même et le mari d'une de ses
patientes, qui e ramenait à domicile, après sa visite

auprès de In malade.
A la vue de ces deux cavaliers, le docteur, qui

 
SUIVEZ LA ROUTE QUI LONGE LA RIVIÈRE,

wattendait, comme nous l'avous déja dit, d'être
arrêté d’un jour à l'autre, comprit sur le champ que

ces envoyés tuilitaires étaieut à sa recherche.

La situation était difticile, Que fairo ?

Bien qu'il ne fût qu'à quelques pas de su résidences

il lui était impossible de fuir sans se compromettre
et c'était presque se livrer que de continuer su routes
surtout dans le cas où son signalement aurait été

connu.
Sans soureiller et payant d'audace, il dit nu culti

vateur que l'uccompagnait do diriger son cheval au

deli de su demeure si les cavaliers passaient pres
d'eux sans leur parler. Mais à ce montent, l'un des
ofF.ciers lance son cheval en travers de la route de
manière à obstruer lo chemin, pendant que son cou

pagnon vient se placer crinement du côté de la vor

ture où © trouvait le docteur.
—-On n'a reconnu, se dit ce dernier à lui-miême.

La position devenait de plus en plus critique. lue
lui restait plus qu'à choisir l'alternative d'opposer de

Ia résistance à ces deux guillards armés jusqu'aux

dents au risque «de sa vie, où de se la

emmener en prison pieds et poings lids, commie un

 

 

sser arrèter et

doux agnenu conduit à la boucherie.

Cette dernière perspective ne fiattat cuere le
ardeurs de son bouillant temperanent : et la vue de

Mine Duclizsnois qui, d'une fenetre de sa raison.

observait les apprèts de l'arrestation de son époux, de

détermina à vendre cherement sa vie.

Telle était la ferme réselution qu'il avait prise tout

en conservant son sang froid. lorsque l'officier qui

était près de lui, sans saluer et d'un ton autoritaire.

lui adressa la parole en mauvais français, lut demandant,

où demeurait le Dr Duchesuois.
Suivez la route qui longela riviere, répoud celure

en s'efforcant de demeurer caline sous le regard seru

tateur de I Anglais, et a la prea ere maison de querr

que vous verrez, à votre droite, a une distance d'un
mille environ, pres da Cap Saint Michel, vous le trou

verez chez lui, ear, je viens de Je vont al y a un restant

en face de s# tunison.
Ce que tu me dis là, reprend l'Anliis en frongant

le sourcil, est-it bien exact /

Pourquoi pas "interroge leatocteur, Ales von

et vous saurez in‘en donner des rouvelles.

— Al vight, mais situ mnens, je saurai luen te retrou

ver et voiei quelque chose quite cassenuta om ton

Dessin de Kd.J, Massicotte

REPONIIT LE DOCTEL K.—Page 260, col. 33
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d.…. Canadien français, fit-al eu beaquant sur lui a

zucule d’un énorme pistolet.

Puis parlant à son compagnon, ils donnent tous

deux de l’éperon dans les flancs de leurs montures et

partent au grandgalop dans la direction indiquée.

Cette fois le docteur n'avait pas de temps à perdre.

Le hou cultivateur qui l'avait ramené chez lui, re-

tourne à soi foyer par ube autre route, car il n'igno-
rait ques ce qui l'attendait chemin faisant s'il était ren-

contré parlos Anglais, puisqu'il était en quelque sorte
vomplive du docteur qui avait donné de faux rensei

chetnents.

Ce dernier entre clrez lui, preud une paire de pista-

lets et quelques menus effets indispensables à un
er sur le front de

ses deux jeunes enfants, dit adieu à sn moitié bien-

long voyage, dépose uv teudre lmi

 

aimée qu'il laivse sous les soins de ln Providence,
cusne la rive du fleuve, saute dans une légère eobar-

vation et disparait à Uravers les méandres gracieux que

forment les lots du bas du tleuve.

Comme dernigre satisfaction, al vit de loin les deux
retournant à bride abattue du

Et l'idée seule de la rage qui ani-

cnvoyés anilitaires
coté de Varennes.

mera ces superbes fils de la ère Aion en apprensuy

après celte course inutile, que c'était le docteur eu

personne qui les avait ainsi trompes, le vençgenit
quelque peu de la triste nécessité où il se trouvait de

quitter ss famille pour échapper à Jeur fureur.
Le De Duchesnois se rendit chez M Hughes Le-

moyue de Martizny, seigneur de Saint Hughes, où il
lat le bienvenu au manoir,

Mais trahi une seconde fois il dut sa liberté à
 

La précaution qu'il prit un jour de se couvrir prong

tement la figure de son mouchoir ot de se retiver des

sppartemients de son hote au moment néme on de

nouveaux officiers de la justice, sans introduction,

venaient l'y arrêter à l'improviste.

I uy avait plus à temporiser : il fallait s’exiler
pour échapper au glaive de la justice. Le docteur

S'eurbarque à bord d'un voilier, fut chirurgien durant
deux où trois aus sur un transport franeais, dchappa a

un terrible naufrage et finalement planta sa tente au

Brésil où il se crea une position qui fui perunt de

vivre a aise,

Lors de Pammistie de 154100 qu'était il devenu /

Nous Vignorons, Sa anale depttis n'eut jamais de

nouvelles de lui.

Jugez par la chers compatriotes, de la bravoure et

du courage que nos ancêtres savaient déployer lorsqu'il

vissait de défendre nos droits méconnus. Quelles <

souffrsnees physiques et morales n'ont-ils pas eu à

subie pennant les longues aunées de l'exil ! Quel

désordre dans les familles demeurées sur le sol natal,

privées de leur chef et de leur unique soutien | Que de
privations oruelles après tant d'Iutuiliations,

C'est le moment de s'écrier - ** qu’il fait bon d'être

Canadien !
l’uissions nous jouir longtemps du précieux héritage

que nous oùt légue nos valeureux aieux.
V'ARENNES.

(fre)

—<< <——-

NOTES DE VOYAGE
A Monsieur LE, Beausoleil

NEw Youn, Hated Martin, V2 avril 1898,

Joi passLu mustinée de ce jour au Pare Central qui

s'étend, daus sa longueur, depuis la 3e rue jusqu'à la
He rue, et, dans sa largeur, depuis in de avenue jus.

qu'à la Se avenne. C'est le plus beau pare de New-
York. ll piessède plusieurs lacs artificiels et le réser

voir Craton Ou y renmarque aussi ane ménagerie, un
musée d'histoire naturelle, ct un autre de peinture,

sculpture, ete,

d'u visité en détail ve dernier musée, ce qui m'a valu
plusieurs heures de station dans les diverses aalles.

Tableaux d'anciens maîtres, toiles de peintres mo-
dernes, seulptures, antiquités égyptiennes, vieilles

monnaies, instruments de musique en usage chez les

divers peuples ct une foule d'autres curiosités sont

offertes aux regards des visiteurs.
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A TRAVERS NEW - YORK, voit “Noces DE VOYAGE ”

Je tirerai une pareuthese pour dire un mot du ser-
vice d'ordre public en usage en cette ville. Autant

que j'ai pu le voir, il est bien fait. La police, qui
Wbhommes, est divisée en escouades. Une

 

compte £°

d'entre elles est à cheval, une seconde en bicycle et

une troisième parcourt le havre en chaloupes. Les
autres agetits s'occupent de la sécurité des rues et des

excursions faites par les citoyens en dehors de la ville.

Ce curps d'agents de police est divisé en trente-six

postes, disséminés dans divers endroits ; tous ces
postes peuvent être réunis en un instant, grâce à

leurs communications téléphoniques et à plusieurs

voitures de patrouille.

Le 1: avril

La statue de la Liberté, qui s'élève daus le port, aur

l'ile Bedlas, et que j'ai visitée ce matin, est un don

princier du sculpteur français Bartholdi, auteur du

lion de Belfort. Elle est faite de plaques de bronze,

réunies entre elles par des boulons, et elle pèse 22

tonnes. À l'intérieur, il y a une puissante armature

en fer. Deux escaliers en spirale conduisent jusqu'à

1a tête du colosse, qui à cent cinquatte-et-un pieds de

haut.
tête.

Le piédestal à été payé à l'aide de souscriptions pré-

Quarante personnes peuvent se mettre dans sa

levées, parmi les Américains, à l'instigation du journal
The World, 11 est complétement en granit et il a

quatre-vingt-neuf pieds de hauteur en tout. 1 est en
deux sections, dont la plus largeà soixante-deux pieds

à sa buse. La partie ceutrale, qui à quarante pieds de
large sur chaque face et qui soutient directement la
statue, est formée de colonnes greeques, qui ent cha-

cune soixante douzo pieds d'élévation.

Iascension de cette statue est fatigante, car elle

ent mal éclairée par des lampes à pétrole, et il faut
monter cent cinquante-quatre degrés. Mais on est dé-

dommngé de lu fatigue une fois arrivé à la tête dela

statue, par le beau coup d'wil qu'on embrasse.

Cette après-midi, j'ai va de près le monument de

Grant, bâti dans le pare de Riverside, du côté de lu

rivière Hudson. C'est une construction en

marbre surmontée d’un dôme, qui rappelle les mosquées
Au centre, dans une

vaste

musulmanes, sauf les minarets,

crypte vreusée en sous-sol et entourée d'une halus-

trade, s'élèvent deux sareuphages en marbre rouge,

dont l'un est occupé par le vainqueur de Gottysburg ;

le second est réservé pour an femme.

Le noir, j'ai parcouru le havre de New-York en

bateau, me reudant d'abord à Jersey City et ensuite à

Brooklyn. C'est une jolie excursion qui permet de
constater de risu toute l'activité qui continue d'exister

dans le port, mème lorsque les ombres de le nuit le

recouvrent.
Le 14 avril.

Entin, l'heure du départ est arrivée. Je quitte
New-Vork par le convoi du + New York Central © qui
tue conduit jusqu'à Albany où je preuds celui du

* Delaware ot Hudson  quime ranénera à Montréal.

J'ai préféré revenir le jour afin de voir le paysage et

les petites villes échelomnées sur ma route, A une
heure, j'arrive à Albany. ville commerciale où se

trouve le siege du gouvernement de l'Etat de New-

York, et, à trois heures, À Saratows, station balnéaire

bien connue des Américains.
les plus importantes sur le trajet.

Ce sont les deux villes

\ neuf heures, je
mets le pied sur le quai de La gare Bonaventure, nalle-
ment fatiqué d'un voyage de toute une journée en
chemin defer.

Je nesuis pus chagrin d'être de retour au milieu des
miens, mais je dois dire qu'il m'en a coûté de quitterla
grande ville on je viens de passer quelques jours,

Et maintenant, quelles sont les impressions de mon
voyage { Oh" ta foi, elles sont en faveur des Améri-
eains. J'ai pu constater par moi-mètie, ce que j'avais
pressenti déjà, que le peuple américain est fort pro-
gressif et très hardi © LAméricain est par-dessus tout
un homme d'affaires qui ssit s'uinuner à ses heures, il
est vrai, mais qui ne fuit jus le travail non plus. De
même qu'il prend les moyens de s'enrichir le plus vive-
ment possible, de même il dépense largemeut. I se
jette tête baissée daus toutes les entreprises, quelles
qu'en soient les conséquences. Ni quelques-unes tour

nent mal pour lui, il se lauvera demain dans d'autres
apéculations qui Tui Inisseront augurer l'espoir de
rattraper la fortune perdue ln veille

Dans les arts, le peuple américain n'a pas suivi une
marche aussi ascendante que dans le commerce. Mais,
comme il compte déjà quelques écrivains de talent et
des peintres d'une certaine envergure, nous pouvons
espérer que le jour n’est peut-être pas éloigné où il

prendra place parmi les nations où fleurissent les arts
et la littérature.
Quant au mouvement théâtral, il est moins avancé.

On ne joue guere que du vaudeville, et la raison, c’est
que le public aime mieux ce genre d'amusement. On
représente quelquefois drames où opéras, cmprantés
au répertoire étranger, mais c'est l'exception. Dans

ces cas-là, régle générale, ce sont des acteurs euro
péens qui remplissent les premiers rôles.

VALemond
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LES PRUNES
 

Ni vous votdez savoir comment
Nontx noits dimicimezs pour dix proues,

Je vous de divat doutcsiment,

Né vous ronde. scvoir comment.
L'amener vient toujours en dorment,

Chez les bris comme che, lex brunes:

Eu quelques mots roict comment

Nous nous dimdmes pour des prints.

Mon oncle avait un grand rerger,
Et moi j'avais vue cousine ;
Nous nous aimions sans y sondger,

Mon onele avait wn grand verger.
Les oiseaux venaient y menger,
Le printemps faiseit leur cuisine :
Mon oncle avait un grand verger,
Et moi j'avais nue cousine.

U'u matin nous nous promenions

Dans le cerger, av<e Mariette :
Tout gentils, tout frais, tout mignons,
Un med in nous nous promenions.
Lex cigales ot les grillons
Nous freloniaient vue arielte :
Un matin nous nous promenions
Dans le verger, cree Maristle.

Die tous cites, divi, de la,

Les viseur chaantaient des lex breotches,

En si ho mol, en ut, eu be,

De tentes vibes, divi, de la.

Les ques en het de quil

Flacent pleires de Heurettes hleeuches.
Die toux côtes, d'ici, de là,

Les oiseconr chanteaient dns les branches.

Fraiche sous son petit bonnet,

Bille à rarix et point coquette,

Met causing se démenmcit,

Froivhe sous some pel id honnet.

Elle sauteait, allait, venceit,

Comme vu coleant secte raquette,

Fraiche sons son petit bonnet,

Belle & carir et point coquette.

 Arrères cu toud duc rerger,
Ma cousine Lorque les prices ;
El le quwrmende ex vent manger,
Arrivée au fout du verger.

L'arbre ct bas: sans se dérener

Elle eu fuit teauber quelques-vnes :
Arrivée an fond du rerger,

Ma cousine lorque les prones.

Elle vu prend rene, elle la mord,
El ome l'affraut :** Tiensme dit-elle.
Mon prouerre cour beetbuit si fort,

Elle en prend une 1 elle Lee mord.
Nes pel thes dents ser be bord

Avent fit des points de dentelle,..

Elle eu prend une, «Île la mod,

Et, me l'offrent : + Tiens! “me dit-elle.

A MES LECTRICES

Oui, mesdiones, voild conment
Nous nous aimdmes pour des prours :
Je frais cet aveu bonnement ;
Oui, mesdames, roilà comment.
Si permit vous, pourtant, d'ianennes

En doutaient delibéément,
Me foi, tant pis! colli comment,
Nous nous cimdines pour des prunes.

ALrnosse Dav oer,

——— «GG ———

CHRONIQUE PARISIENNE

Panis, 28 juillet 1895.

Voilà déjà dix jours que notre ami, Raoul Barré,

est parti pour le Canada où il va désormais planter sa
tente. A notre pays, il montrera l'art parisien dont il

connaît tous les secrets. Et ce era grand bénétice
pour les amants du Beau.

Dans sa chronique artistique publiée dans une revue
des beaux-arts, notre jeune confrère, M. Fernand
Banneau, clisait d'une visite faite à la Rerre des Dens.
F'rences où Raoul Barré exposait:

Je ne noterai là que quelques dessins exposés dans
Ia snlle des dépiches de In Berne des Denx- Frances, 23
ue Racine. Un jeune artiste de talent et d'un grand
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avenir, M, Raoul Barré,[Canadien de naissance, excelle
dans unie note charmante et sentimentale. “* L'ucca-
pareur ‘ tiré des beaux vers de M. Achille Steens, est
d'une expression étonnante, et l'on regarde avec admi-
ration ce fini de travail, ce coup de plume d'une
grande justesse, rendant à merveille les physionomies
de toutes les classes. — Une autre aquarelle, ** Hose de
Noël" inspirée de Mme Hudry-Menun,pleine de finesse
et de grâce. l'artiste reproduit là de véritables petits
chefs-d'œuvre de souplesse, nussi, suis-je heureux
d'annoncer que l'année prochaine, M. Raoul Barré,
enverra au salon toute une série d'illustrations qui,
j'en suis certain, seront très remarquées, et feront les
elélices de bien des gens.

Raoul Iarré a illustré plusieurs romans pour les

célébres maisons d'édition Paul Ollendorff et Fayard

et frères. Il eut, également, beaucoup de succès avec

ses dessins «lu journal Le Sigel.
Notre compatriote à un talent tres varié ; et, per-

sonne ne sait, au Canada, camper comme lui une

petite femme gracieuse à ravir.
ll n une manière à lui d'enguirlander ses petits

amours dans les ors ; et tous ses dessins ont un eachet

personnel admirable.

    
Photo. “tebbing, bioi-

Mere Vicronls CARTIER

(Qu'un crand journal illustré se l'attache, et vous

verrez quelle note nouvelle, artistique et bien pari-
sienne M. Darré saura lui apporter.

Nous ne dirons rien de plus sur notre compatriote,
dont les œuvres parlent par elles-mièmes.

Mile Victoria Cartier, notre musicienne si parfaite

partira pour le Canada vers le 25 du mois d'août.
A propos delle et de son récent et magnifique

concert, je 1e saurais faire mieux que de citer ce bel
article de M. lfnmon, ancien maire de Saint-Malo,

dans son journal, Le Démocrate Malonin :

M. Hamon pendant les années qu'il à passées à la
tète de l'aduinistration municipale de Saint-Malo, à
reçu de nombreux Canadiens-français, heureux de voir
la terre qu'ils cherchent en vain à l'horizon, heureux
de parcourir les lieux où naquit ot grandit Jacques
Cnrtier, le grand navigateur. deérouvrewrdu Canada, de
ce pays des mers du nord qu'ils aiment avant tout,
puisqu'il a recueilli leurs ancêtres, puisqu'ils y sont
nés.
Pour eux Jacques Cartier est comme un demi-dieu

qu'ils vénèrent, et auquel les malouine n'ont pas
donné l'attention qu'il méritait.
M Hamon recevait-il un Canadien, qu'il s'empres-

sait de le conduire au musée de la ville pour lui faire
voir les débris de la Petite Hermine, l'un des navires
de la seconde expédition de Juacquer Cartier, qu'il fut
obligé d'abandonner dans lu petite rivière Saint-
Charles, au Canada, en 10:30.

La carcasse de ce navire dont on avait perdu le sou-

venir, qui se trouvait ensoveliv daus unlit de vase, «
été retrouvée en 1543 et les parties que l'on voit nu
Musée ont été onvoyées à Saint-Malo par la Soctéts
littéraire et historique de Québec.

Puis M. Hamon le conduissit à la cathédrale et lui
montrait à l'entrée du chœur une dalle de murbre
rouge portent l'inscription suivante :

lei s'est agenouillé
Jacques Cartier

pour recevoir lu benediction de Fevegue de St Malo a sor,
depart pour la decouverte du Canada

fe 1G mal 1585

Honoré Mercier
Premier ministre de Québec

Souvenir de su visite

Au-dessus, deux drapeaux canadiens.
Au-dessous, les armes du la Ville de Québec.
La réception que los Canadiens recevaient à lu Mai

rie de Saint-Malo, n'était pas sans se transmettre aux
minis du pays natal, qui eu prensient bonne note dans
le cas d'un voyage en France. Aussi dans le cours
de l'été de 196, alors que M. Hamon n'était plus
maire de Saint-Malo, fut-il des plus étonné de recevoir
la visite d'une jeune et gracicuse personne, du non
de Victoria Cartier, élève du Conservatoire de Paris,
descendante jar line collaérale de notre grand navi
uateur du XV le siècle.
Connue les autres Canadiens, M. Hamon conduisit

Mlle Cartier au miusée, à la cathédrale, sur les rem
parts de In ville. Et l'après-midi il avait le plaisir de
l'accompagner à la Porte-Cartier,  demeure eampi
gnarde de son illustre parent. d'où elle emportar
quelques souvenirs en plantes et arbustes pour
envoyer au pays natal. En revanche, Mlle Cartre-
montrait à M, Hamon des vues de quelques-unes de
villes du Canada, pour lui faire voir les nombreu-
monuments élevés à notre grand navigateur ain d.
conserver son souvenir. Avant desc séparer, MI.
Cartier entretint même M. Hauanou d'un concert po
sible, d'une statue, ete.
M. Hammon, pendant le temps passé avec ses vis

teurs Canadiens n'a pus été sans recueillirles tmpre
sions des uns et des autres, et tous ont été unanime

à dire que Saint-Malo à nézlisé d'une maniere cruell
la mémoire du grand navigateur. Pas de statue,
peine un bout «le rue et un portrait, et son vieu
domaine de la Porte-Cartier laissé dans un abandon
déplorable, à ce point qu'un négociant canadien a
écrit à M. Hamon, il y à quelques années, pour 1.
prier de faire des démarches pour sequérir ce domain
alin de le restaurer ot le mettre comme il devait etn
nutrefois, s'en faire un lieu de pelerinage selon leu
cœur et l'ofirir ensuite à la ville de Saint-Malo, «
par cette action généreuse montrer combien ile aimer’
le grand navigateur et quel culte ils ont pour lui.

Entin, la Société d'Etudes Historiques et Géogra
phiques de Bretagne décidait d'ouvrir une souseri
tion pour l'érection, à Saint-Malo, d'une statue
Jacques Cartier. M. Hamon ne tianqua pas d'en
voyer des journaux qui en parlaient, tant au Canad
qu'a Paris. Et le résultat à été que Mlle V. Cartier
a eu la généreuse idée d'un concert au béuétice de 1
souscription, et que M. Hamon recevait de cett-
demoiselle une entrée pour deux pluces, fauteuil
réservés, qu'il s'empressait d'offrir à son aimable ce
respondant de 95 et 96, pour les puapriers de Puque

respondant de M. Hamon, lui envoie les lignes =n
vantes :

Cher Monsieur,

** Le concert de Mlle Victoria Cartier à eu lieu hier
conmue il avait été annoncé, et je viens vous eu ca
Rer crnrente codeamne.

** La salle de l'Institution des Jeunes Aveugh
était remplie d'une assistance tres élégante ; beaucou,
de dames en ravissantes toilettes. Le concert a ef
un double «t enthousiaste succes pour les compos:
teurs et leurs interprètes qui ont tenu tous les aud.
teurs sous un charme délicieux.
“MM. Gigout, Delsart, Berton, sont des virtuo.

de l'orgue, du violoncelle et de la voix, aussi de bu
légitimes applaudissements leur ont prouvé qu'u
avaient su faire vibrer l'âme et le cœur de ceux qu
les écoutaient dans un relisieux rilence. Mlle Carta
& conquis l'attention générale dès les premières not
de la Sonate du regretté Boellman et son succès s'est
affermi complet, éclatant dans les «œuvres de 1
maîtres "l'h. Dubois, Delaborde, Bourgault-Ducou
dray, Eugène Gigout, Saint-NSaens, ete.

* Dans la Rapsodic sur des airs Canadiens, pour orgue
de M. Kugine ‘Gigout, ** wuere dédice a Mlle Carlier,
(Ire audition); Préambule ; Un Canadien errant :
Drigue dindeine ; A Suind-Mdo ; Vive La Canadienne:
O Canadiens; Rallions-nons, ete.

** Mlle Cartier » montré que les ressources de cv
merveilleux instrument lui sont fumilières et qu'elle
était l'émule des grands organistes actuels. M. Bour-
gault-Ducoudray accompagnait ceux de ses compost-  
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tions et montrait son estime particulière pour Mlle
Cartier ; M. Th, Dubois, directeur du Conservatoire,
empêché au dernier moment, n'a pu ne joindre à son
vonfrère. Mlle Mathilde-Th. Gautier, petite-fille du
grand écrivain, tenait le piano d'accompagnement.
Un anciem député du Cnnuls, M. Richard, a dit

combien les sentiments français étaient restés vivaces
dans lu patrie conquise par Jucques Cartier, et avec
«quel atfectueux intérét les Canadiens s'associaient à
toutes les manifestations françaises, l’uis M. Louis
Herbette, conseiller d'Etat, datûs une chaleureuse
taprovisation, à rappelé les liens qui unissent le
Canada à ln France, combien la mémoire de Jacques
Cartier y est entourée du respect général. Il aumnmoncé
“ue le concert était la premicvre mwuvre publique pour
arriver à l'érection à Saint-Malo d’un monument. a
Jacques Cartier, qui a doté la Franco d'une magnitique
volonie restéo, malgré tout, française de cœur. Le
concours des bonnes volontés utiles ue wmanguers pas ;
vais l'initintive de I'idée de reconnaissance au vaillant
marin revient à su digne descendante, Mlle Victoria
Cartier, qui à organisé concert; qu'elle en soit done
remerciée autant que félicité conne artiste.
M. Herbette à aussi salué cordislement M.

Martin, directeur de Plostitution nationale des Jeune
Aveugles, qui avait si gracieusement accepté de placer
le concert sous son beinveillant patronage, et dit tout
le plaisir que les artistes avaient procuré aux nudliteurs.
Ha été bien inspiré en disant de honnes et réconfor.
tantes paroles de patriotisme au sujet de ce concert
donné le jour de In Seint-der- Baptiste, fite nationale
des Canadiens-français.
Une quête faite au profit de la Société de secours et

ce placement des anciens élèves de l'Ecole des aveu-
tes et du monument Cartier a produit environ 197 fr,

Voilà, grosso-mordo, et sans suite, quelques lignes
qui, malgré leur imperfection, vous renseigneront

quelque peu sur lu belle soirée à laquelle j'ai eu le
bonheur d'assister.
Après la quête, Mile Cartier m'a fait l'honneur de

n'accorder un entretien, que le temps avait forcément
rendu court. de lui ai remis votre carte. Elle y a été
fort sensible, ot je lui ai adresse mes compliments

personnels.
En hate. cher Monsieur, auréez, ete.

Nie: Lo Moran,

Saint Malo, le 30 juin 1808,

Uy Malouin

qui se joint à son honorable correspondant, dans ses

compliments a Mile Victorée Cartier,

    

 

Les vues que nous donnons aujourd'hui sont des

souvenirs emportés de Saint Mado par Mlle Cartier
C'est d'abord le portrait de Jacques-Cartier d'apres la
peinture de Itiss qui est une des couvresles plus hetles

du Musée de Saint Malo.
Voici ensuite la vue de la crand'rue, qui est ln

principale de la ville et d'où l'on voit une magnitique

perspective de la vieille éulise on les Ages ont entassé

tant de souvenirs !

Les Cest le font Reulant qui traverse de Saint Malo

a Dinard, Co pont route sur
des lisses : la mer n'atteint point lex voyageurs porchés

véritable omnibus

trop haut pour elle ; et le pont, nu pac des poulies et
des clinines, va toujours quelle que soit la hauteur de

la marée.
Saluons le peut de Naont-Mido d'où jertit Cartier

allant découvrir la France nouvelle. Ce port avec son
aspect de religieux souvenir effeuille dans notre pensée

les premières pieces de notre histoire uationale,

Enfin, fes renequerts de Aoint-Mulo et sa Porte du

Hon-Secours fout également partie de cette religion du
passé dont notre cœur garde la mémoire, Cette vue

représente les remparts, cela marée basse, au moment
voit ies lusisneurs vont a la mer et où les réveurs vien-

nent s'asseoir en regardant Li course infinie des flots,
Ce sont ces miètnes remparts que hu mer, en mon-

tant, va battre depuis des siveles avec le rythme de

son éternelle plainte. La grende Même y vient redire

les sanglots des naufragés avec peut-être, des secrets

qu'elle apporto du fond de ses alîmes.
Et, maîutenant, lecteur, regardele gracieux portrait

do Mile Cartier, à qui Le Movbe linesTtÉ est heu-

reux de rendre hommage. Ce portrait la représente

dans une attitude poétique, dans une pose aimable.
l’endant que sa pensée suit quelque inspiration musi-
vale, sans doute, s« main distraito captive des fleurs !

Nous ssluons en elle une grande musicienne qui

nous rend fiers, et une charmante parisienne dont

l'âme est restée canadienne.

RonorLrine Bry SET.
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DANS LES FLEURS

Oui, c'est une flour duns les Hours, A peine s'en-

tr'ouve-t-elle à ln vie, à peine voit-elle se dorer leciel

«le sun printemps, qu'elle s'épanouit, fréle bouton de

rose ; et sur 88 corolle incarnadine Dieu met une

goutte de rosée : lu vertu ; un purfum délicieux : l'a-

 

nour,

C'est ainsi qu’elle nous parait rose parmi les roses,

lorsqu'elle apparaît fl-ur purmi les fleurs.

LA FENAIRON AU COUVENT

Apres avoir brillé de tout son delat, se souvenant

qu'elle est fleur parmi les fleurs ; pénétrée jusqu'en
ses sublimes fibres du parfum divin que Dieu même
lui donna, elle met le sceau a l'Amour en se donnant

tout entière à ceux qui n'ont plus rien, ni personne
pour réchauffer leur pauvre vieux cœur,

Pour ses pauvres, les préférés de Dieu, elle vaque
aux plus hutubles occupations, se livre aux plus fati-
gants travaux. Tout cu moissonnent des dines pour
son divin Maitre, elle tnoissonne les fruits de lu terre
pour nourrir ses protégés : le pain du corps aveule
pain de l'ame. Elle parcourt la prairie que jonchent

les foins aux bistres chatoyants, aux ors brunissants,

et ramasse en meule les longues fauchées capiteuse-
ment odorantes. File les charge sur les charrettes aux

flexibles ridelles, les amoncelle dans les granges : il

faut nourrir los animaux de la terme pour pouvoir
donner du pain aux pauvres !

Elle passe eu fuisant je bien ; ce qui passe lui lance

l'insulte à la face. A chacune de ces lâchetés, l'anve

verse une larme que Dieu enchässe, diamant splendide,

dans le trône qu'il prépare à Phoamble fille du couvent.

Fuss Prearn.

—<<-+ ——

LE CŒUR DU COMTE DE FRONTENAC

Ou souvent raconté qu'après sa mort, le cour de

Frontenne fut porté à sa femme, qu’elle ne voulut point

l'accepter et qu'elle le renvoys au Canada, disant :

** qu'elle be voulait point d'un cœur mort qui, de son
vivant, ne lui avait port appartenu.”

C'est la tradition qui « inventé cette malice pos-

thume.

Suivant l'exemple du gouverneur de Mésy, Fron-
tenac voulut, avant de mourir, faire lu paix avec teus

ceux que ses violences avaient pu irriter. Touché des
prévenances dont l'entourait l'intendant Champigny,
ou de ceux qu'il avait le plus combattus, il lui demanda

d'accepter en souvenir un crucitix de bois de enlam-

bour que sa sieur, Mme de Montmort, lui avait donné

en mourant, et qu'il avait toujours gardé depuis comme
une relique. Il pris Mme de Champigny d'accepter

le retiquaire qu'il avait coutume de porter et qui était

rempli des reliques les plus rares et les plus précieuses.
son valet de chambre, D'achouquet, hérita de an garde-

robe et de 84 vaisselle d'argent.

Frontenac demanda, par son testament, que son
cœurfût placé dans une boite d'argent pour qu'on le

transportit dans In chapelle que M. de Montmort

possédait dans l'église de Notre Due des Champs, a

Paris. Mwe de Montmort, sa sœur, et l'abbé Doba-
zaiue, son oncle, étaient inhumés dans cette chapelle ;
il erut aller nu «levant des désirs de sa femme en faisant
cette demande. Le supérieur des Récollets de (Québec,

le P. Joseph Denis de la Ronde, se charvea d'exécuter

ce vœu suprême. 11 passa en France et déposs la fu-
nvbre dépouille là où l'avait désiré celui qui fu le
bionfniteur de son Ordre au Canada. LE

J-F,R.

——be

Beaucoup de politiciens regardent le ‘“cocktail ”

matutital conime amendement constitutionnel.

Ce rèvne de machines, admirable comme production
de richesse, en revanche, attire et dévore les races,

dépeupleles campagnes. —l. MiCHELET,

 

POLITIQUE
——

Les purtis se voulant l'un et l'autre dépasser.
Aussitôt que l’un tente uue réforme utile,

L'autre, de parti pris, cherche à l'embarrasser…
… let souvent le plus sot gêne le plus habile…

TetEL.

—+pe——

UN PÈRE CAPUCIN
 

Lo R.P. Capucin Marie-Antoine, ancien vicaire de

Saint-Jérôme de T'ouloure, #i populaire par ses prédi-

cations, remontait un jour vers son couvent, situé sur

un coteau qui dominela ville. Un ivrogne de premiere

marque, pochard jusqu'aux cheveux, le suivait depuis
dix minutes, parfois même le prévédait, en le regar-

dant sous le nez et hurlant de son ton le plus aviné :
*“Ohé ! Marie-Antuine, ohé !

Père Capucin, confessez ma féuime,
Père Capucin, confessez-la bien '.….

Ohé, Marie-Antoine !…

Marie-Antoine, Accoutumé à cela et à bien pis,
l'écartait du geste et continuait sa route, pendant que

l'ivrogne, interpellé vivement par les passants, que
son attitude scandalisait, répondait en hoquetant :

- Et puis {.. Quoi !--Je chante, riedere !. C'est
mon droit... Je vais chez moi ; vivrdare !. C'est mon

droit |...

lb s'arrète entin, entre dans une niaison d'ouvriers,

et monte chez lui. au cinquième, non sans peine I
ouvre lu porte en se retournant, il voit le Capucin
qui l'avait suivi, et qui entrait avec lui,

Notre pochard, inquiet, balbutie :

 

- Je ne voulais pas vous offenser.… voyons... c'est
peur rigoler. (Qu'est-ce que vous me voulez, mon

Pere ?
—Confesser ta femme, tu me l'as demandé plus Je

cinquante fois, tout à l'heure.
De la pièce du fond, une voix maladive s'écrie :
Oh ! que vous êtes bon, Père, d'être venu

J'avais si peur de mourir sans prêtre...
La pauvre fenume agonisait, effectivement, enfermée

à clé par son seigneur et inaitre, qui ailait se saoûler à
crédit chez le mastroquet du coin,

L'homme se fâche ; la colère le dégrise en partie :

Je suis chez moi. Pas de calotins !... Tu vas

 

sortir.

Pas avant d'avoir confessé tu femme, puisqu'elle
le demande. Elle en a le droit.

- Je vais appeler la police !

Appelle. Je ne l'empêche pas,

Ala garde LL. à la garde *.

cile .…. A ln ga-a-n-arde !

Tout le quartier monte.

de ronde (comme à Paris).

Qu'est-ce que c'est /

Ce frocard-là est entré malgré tui, pour con-

… On viole mon domni-

Arrivent les deux agents

fusser ma femme.

tal
l’arfaitement.

sa feunme qui le désire. Interrocez-la et interrogez

Mais c'est lui qui m'en à prié et

les assistants.
Vingt voix témoignent aussitôt de ce qu’ s'était

passé dans la rue. La pauvre malade atlirme avec

étetgie sa volonté de se confesser, et réclame In pro-

tection de In police,
Au nom de la ** liberté de conscience,

campa de garde ; la malade fut confessée et reçut les

sacrements. Un peu dégrisé, l'homme s'était adouci

ils'excusait…

—T'a femune te pardonne, dit le Père, elle offre sa

vie pour toi. Va la voir, elle se meurt.
11 pleura ; elle mourut en lui parlant... Avant de

partir, le Capucin vint à lui :
— lt puis 1... c'est tout ?...

Non, l'ère. J'étais une canaille… Je veux payer

ça. Confessez-moi.

Cet homme est bon chrétien, et In preuve, c'est qu'il

n'a plus jamais bu.

’
“Un agent se
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HISTOIRE D'UN PRÊTRE ET D'UN INSECTE

On était en l'année 173. La Frauce était en deuil. Le sang de ses enfants

coulait à flots ; c'était le règne de la terreur. ln pauvre jeune prêtre proncrit,
vêtu d'un habit de paysan, venait de quitter &n paroisse et fuyait, triste, pensif.
pour échapper à la hache révolutionnaire. larfois il jetait en arrière un regard
mélancolique, comme pour dire adieu aux âmes que le Neigueur lui avait confiées

et qu’il lnissait seules nu milieu de la tourmente politique. Alors, ses yaux ne

baignaient de ares et il priait.

Où allait-il ? Dieu seul le savait.

Un jour, il arrive

dans une petite ville,

d'un citoyen qui connaît ses devoirs. A ces mots, le condamné treusaille ;

car lui aussi à étudié les insectes, ot il se rappelle meme que duns le fund

de son chapeau, il poasude une rareté entomologique, la “ uecrobis rulicornis,

qu'il à trouvée dans as fuite. ‘Tout en fuiguent du se cacher, il s'empare de

l'insecte et le pique mmyatérieusen.eut à l'extrémité inférieure du bouchon de la

bouteille.

Le gedlier, qui n'a perdu aucun de sos tuouvementsr, croyant voir dans cet

insecte un ohjet séditieux, Un signe suspect, dessert à lu hâte, saisit le bouchon

accusateur ot va le porter au citoyon président, auquel il raconte ce qu’il à vu.

Quelques instants après, dans le cabinet du président, deux hommes étaient

assis enface l’un de l’autre, les coudes appuyés sur une table couverte d'échan-

tillons acientitiques

de toute espice
 

où il espérait passer
 c'étaient le juge et
 

quelques jours choz

un ancien ami d'é-

tude. ll cherche cet

anil; mais au nom

qu’il prononce, ls

foule s'émeut, l'en-

toure, le saisit. Ce

nom est celui d’un

noble dont la tote a

voulé sur l'échafaud.

Lui, étranger,
doit être un ennemi

de la patrie ? Onle
au tribunal

cet

conduit

révolutionnaire, qui

était alors en perma-
nence. 11 avoue qu'il

est prétre, et, comme

son ami, il est con.

damné à mort. L'exé-

cution doit avoir lieu

Je lendemain.

Le pauvre prêtre,

1 esperant plus qu'en

Dieu, se prépare à la
mort, et, pour répu-

rer un pou ses forces
épuisées par une lon-

sue marche et par de
si terribles émotions,

il demande à son zoo-

lier, cn échange de

derniers

nents un souper wo:

deste. Comme le

marché était bon, le

geôlier fit convena-

blement les closes.

IL ne refus pas de
s'asseoir à la table du

condamné et de ré-

pondre à un toast de

pronpérité et de lon-
gue vie pour lui et sa

famille. ‘Tout en vi-

dant une houteille, le

geûlier se mit it ra-

couter au condamné

l'histoire bien con-

fuse, hien détaillée,

bien hérissée de cri-

mes ot de tortures

de toute espèce de Ja
vieille et solide pri-
son, Après l'histoire

de la prison et celle

des prisonniers, vint

celle des juges, pour-
voyeurs naturel do la

prison.
l’ur exemple, comment trouvez vous la figure du citoyen président, celui

qui est allé aux voix et qui vous à condamué ? Bulle tête de président, n'est-ce

pas ?

Le prêtre ne pouvait se rappeler sana frayeurle ton bref du citoyen président.

Il ne répondit done pas, etle geôlier continus :

—Eh bien ! une tois sorti de | audience, ce n'est plus ça : pas plus de fiel

qu'un mouton. Pourtant je lui trouve undéfaut, une bétise. Croiriez-vous qu’il

t'est pas plutôt débarrassé de su besogne patriotique, qu'il courtles champs pour

attrapper des papillons, des chenilles, des insectes : une vraie petitesse indigne

Res vète-

 
LA VEGETATION A CUBA

le condamné ; le

prêtre enseignant,

expliquant longue-
ment, recommen

cant dix fois Ia le.

con dix fois inter

rompue ; le juge

écoutant attentive

ment, applaudissant
du zeste, niant (du

regard, mais finis-

sant toujours pur se

reudre à l'évidence,

et alors ne se cou-

traiguant pas pour

manifester son éton-

nement et son adini-

ration.

Quelques heures
après encore, deux

hommes se disaient

adieu en se serraut

l’un était

le condamné, qui
montait eu voiture.

muni d'argent et de

l« main :

certificats de civis-

me les mieux en re

ule; l'autre, était le

juxe, qui avait vouln

conduire lui-niètne

le prêtre et s'assurer
qu'il ne serait pas

inquiété à sa sortie.

ni intorreyé jusqu'a
la ville où il devait

prendre la voiture

de Paris, ville ou

tout se perd et sou

blie.

Le prètre st mir

culeusemet sauvé se

vommait Latreille,

qu'on a surnomme
plus tard, le *“ Prin

ce de l'entomologie

française.”

RAILLERIE

H yn den mde

cing qui prennent fa
vie aisément, d'au

tres In prennent

connne ls peuvent.

Le dentiste est un
homme qui enlève

les dents.
est un homme qui

L'avocat

enlève lus pinstres.

Le pharmacien qui vend ses remèdes au rabais fait tout ce qu'il peut pou

mettre les maladies à la portée de toutle monde.

La renommée à des désavantages. Elle permet toujours aux créanciers de

suivre ln pisto de celui qui ln posséde.

Les erreurs du médecin sont euterrées six pieds sous terre. Les erreurs de

l’avoeat sont suspendues six pieds en l'air.



AU CONGO
 

LE VIN DE PALME

différentes espuces de pulosiers que l'on
is bien distinctes qui

Pari les

trouve su Congo, il en est tr

produisent le malafou ou vin de

trois, il en est deux qui sont plus généralement exploi-

 

palme. Main, de ces

tées comme sécrétaut des produits supérieurs it la fois

comme qualité et conne quantité, Co sont le raphia

ot l'éhus, que les indigènes appellent respectivement :

mantombé et mansamba,

Le ruphis, qui croit toujours dans les marécages, nn
presque pas de tronc, tuais par contre ses feuilles at-

teignent de neuf à quinze metres ; c'est tres gracieux

de voir ces énormes feuilles recourbées en are au-

dosstis des caux.

L'élais, où mansambse, pousse dans les letrains secs

et élevés au-dessus des eaux, et si son trone s'élève à

quinze métres et davantage, sa ramure nu pas l'an

pleur du raphia, mais est tine ot délicate, Cela n'em-

péche qu’il produit autant que son frere.

La recoîte du vin et les caves aériennes Au Congo

méritent un petit mot d'explication. Les indigenes se
servent de trois outils seulement pour récolter leur

vin : un cercle allongé en forme de O, tissé avec les

libres d'un bois très résistant, ane hache et une cule-

basse, Voici comment ils operent : Arrivé pres delle

las, notre vendangeur s'entoure la ceinture d'une

partie de la liane en forme de cerele allonué, et passe

l'autre moitié autour de l'arbre, réunit les deux bouts,

puis, montant par soubresauts successifs, il se hausse

sur les pieds en les appuyant contre le trone dénude,

pour faire aussitôt sauter lu liane brusquement, par

une dépression des reins et un effort des poignets,

  
UNE CUEILLETEL AU UN60

Jusqu'à la hauteur nécessaire et rétablir amsi l'équli

bre. Certainement le preuier vent ne serait pis cape

We de grimper de la sorte sur un avbre, et préférerait

employer une échelle : mais autre que le negre wen

connait guere l'usage, le transport en serait pénible et

incommode. Du reste c'est une question d'habitude.

l'est également ce mode d'ascension quest employ é

pourla encillette des palmes.

Une fois arrivé au haut de l'arbre, apres l'avoir lé-

pouilté des tiges desséchées et des plantes parasites qui

cherchent un refuge dans ses rameaux serrés, le nègre

fait une incision entre la jointure de deux feuilles.

Voilà pour la hache. Maintenant pour que la cou-

pure, profonde deplusieurs centimètres, ne se referme

pas, il y introduit un morceau de bois finement taillé.

1 faconne ensuite un entonnoir avec ur fragment de

feuille de palisier, le pose sur l'ouverture de sa enle-

lasse qu'il viont d'assujettir sous l’incision et descend.

(“ent fait. Lo vin coulera goutte à goutte dans le ré-

cipient et il ne s'agira plus que de le recueillir. Cela

se fait quelques heures apres ou bien le lendemain.

 

LE MONDE ILLUSTR
  

Très rafraichissant et agréable à boire, le malsfou,

lorsqu'on vient de l'extraire du mansamba, à un aspect
luiteux ot un goût sucré d'amandes. 11 entro rapide-

ment en formentation et bouillonne slors avec une in-
tonsité plus au moins grande, suivant qu'il a été plus

ou moins exposé aux rayons brûlants du soleil. I ue
se conserve pas longtemps avec non goût sucré, et

quelques heures prurfois suffisent à le rendre aigre.
Pris en quantité modique, il n'est pas à dédaigner

pour étancher un peu la soif. Il a même la propriété

hienfaisante de purifier le corps: c'est un laxatif.

Mais il devient dangereux et nuisible quand on en
ahsorbe trop. Cette boisson, en effet, est excessive-

ment cajiteuse par suite de la grande quantité d'al-

cool qu'elle renferme, surtout au moment de lu fer-

Cela n'empêche pas les nègres d'en boire

Hs pli-
mentation,

à satiété chaque foix qu'ils en ont l'ocession.

ceut alors par terre une jurre immense, s'accroupds-

sent autour et puisent sans discontinaer, jusqu'à ce

qu'ils s'endorment enfitr, ivres conrmene le fut jamais

uu portefaix de Belgique.

—>.

NÉCROLOGIE
 

Le S août dernier, avaient lieu, à l'église Saint

Charles de Montréal, les funérailles de M. Louis

Joseph-Amalble Dostaler, médecin.

C'est au wilicu des regrets de toute la population

de Saint-Charles, surtout des pauvres, des larmes de

su famille éplorée, des témoignages de sympathie de

ses nombreux anis et confrères, que M. Dr Dostaler n

quitté l'exil pour Le l’atrie, le cing du mois courant.

Le Rév. Père Déss. S.J., ofliciait assisté de MM.

Jos abhiés Ploutte et Robillard, comme discre et sous-

diacre. De nombreux prêtres, des religieuses de plu.

sieurs Ordres, des médecins éminents du pays, avaient

tenu à lomneur de témoigner par leur présence, et

leur estime pour M. Dr Diostaler, et leur sympathie

pour sa famille éprouvée.

M. Dh Prostaler naquit à Berthier-ville, le ler noût

IsIl commença ses études au collège de Montréal:

ct les termina au collège L'Assomption, IL suivit les

cours de médecine de l'Université Laval à Quéhee, et

ubtint son brevet avec distinction, en 1885,

Le jeune médecin se tise aloes à Maskinongé, oùil

epousa Mile Amanda Champagne, fille d'un riche

cultivateur de Berthier. Elle mourait en 15En

1801, il épousait Mlle Marie Olympe Bélanger,fille de

fen M. \ndré Bélanger, marchand de Saint-Huzues.

Ftabli à Sa nt-Charles de Montréal, la même année,

M. Dostaler s'y est nequis la réputation de médecin

habile, de citoyen d'une honnêteté et d'une probité

reconnues, et surtout d'une charité qui lui a valu le

clorieux surnonr de pere des pauvres.

Il mérite d'itre cité conme modèle, à tous les vrais

amis de la religion et de l'humanité,

Requiesect fo pere.
Us ag,

—<<-—

PRIMES DU MOIS DE JUILLET
 

LISTE DES RECLAMANTS

Montréal. LS. Gendron, 296, rue Saint Hubert ;

b. Maltiouf, HS, rue Saint-Laurent : Mile Emma

Drouin, 5S4, rue Saint-Louis : Albert Fortin,

177. rue Wolfe ; A. Pigeon, 8, rue Cherrier : A.

Narbonne, Lib, rue Plossis ; Juseph Charpentier,

2, marelhié Bonsecours ; Zot ique Brien, 163, rue

DeMontiguy : Mile Albina Corbin, t61, rue

Richardson : Mile Agnes Marsan, 177, rue Mont.

calm : Elie Chanoux, 1, rue Vercheres .

Arthur Paquet, 188, rue Desfossés,

 

truehee.-— Mare

Saint-Roch ; b.-H, Noreau, 4, rue St-Augustin:

A. Dion, ii, rue Saint-Pierre, Basse-Ville ; P.-J.

Falardeau, 117, rue Colomb, Saint-Roch.

Kove poor Montmartre, Asst. —AL-H. de Trémnudan,

Manchester, N.-H. Henry Bailey, 560), rue Main.

Sherbrooke Louis Leclore.

Notre-Pame de Lévis. Gédéon Boivin.
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AMUSEMENTS

THEATRE FRANÇAIS

C'est lundi, le 29 courant, que le Théatre Frangus

rouvle ses portes. lu ce moment, les ouvriers sont i
mettre la dernière main aux décorations dela salle, qui
promet de garder, conne aux joursdel'Opera l'rançais.

le titre de ‘* hontonnière.”

Pourla anison 1895 99 le directeur, MW CEL Phillips,

n formé une troupe d'élite que nous avons hâte de voir

à l'œuvre. Courne pur le passé, M. Phillips # fuit des
arrangenients avec les principales agences d'artistes

aux létats-Unis, qui lui meilleurs

artistes, inusiciens, chanteurs et comédiens en tous

enverrout leurs

geures pour remplir les entractes et donner ainsi un
Les prix d'entrées ne seront

au Théatre

ininterrompu.

changés,

s'ouvrir roux de favorables auspices, ce qui nous

fras

La saison Français va done

permet de croire à une longue suite de représentations

et de succes artistiques.

PARC SOHNE

L'administration du Pare Soliner ne néghige rien

pour procurer d'honnêtes divertissements à ta foute,

qui s'y rend chaque jour. Les journaux nous parleut

d'opéras, de musiques, chants, ballet et autres anse

ments.

Ce radioseope à augmeuté le nombre des photo-

graphies toujours ndniirées,

Le jardin Zoologique est continuellement entoure

de monde, de petits et grands, Kutin, le pare Sohmer

be sal

est populaire c'est qu'il aun excellent programme

est l'endroit par excellence où l'on s'amuse,

donner tous les jours.

—-+<=

L'ART CULINAIRE

C'onfitieres de grosses arositles,- Faites crever les

fruits dans un peu d'eau : passez les, mettez livre de
sucre pour livre du jus de ces fruits. Mème procedé

pourla contiture de pornices qu'on péle avant de mettre
dans l’eau et que l'on aromatise avec une essence quel

conique.

Plet sucré fait ave des tomates Coupez eu deux de

belles tomates, mettez-les à l'eau froide et retirez les
graines. Sortez-les de l'eau froide et plongez-les dans
l’eau chaude pour les peler avec soin : puis remettez

les à l'eau froide pendant quelques minutes. Faîtes un

sirop bien claritié, avec environ une livre de sucre

« tomates, laissez cuire à point, sur

 

pour douze gross
un feu doux. Parfumez selon le cout avec de la va

wille où de la cannelle.

—<>+=>

GRAVURE-DEVINETTE
 

 

 
 

Lui.—"Fu voulais acheter de ee Jaf atn examine

sa marchandise, qui ne vaut rien ’

Elle. Appelle le, of tu jugeras,

Lui.— Ouest-il /
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LES DEUX GOSSES

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

“ Quand nous rentrons, je lui Fais répéter ses leçons : et il puisse
du plaisir à l'étude avec la plus grande facilité.

* Jobtieus tout de lui, quand je lui dis que tu dois le trouver

tres savant à ton retour.
“Ta comprends, mon ami, que je me garde bien de le fatiguer et

que je ne lui demanderien qui soit au-dessus de ses moyens, notis je
désire le familinriser tout doucement nvee l'idée du travail.

“* Quand sn tâche est finie, nous nous mettons à table.
“lest ly, en face de moi, comme an petit honime, guzouillnt

des mots adorables, qui me plongent dans le ravissemieut,
* Ah! si tu étais li, toi aussi ! si tit assistais comme moi à l'écla-

sion de cette petite dune, si tu voyais chaque jour xrandir ton tils,

notre félicité serait suprême.
“ oi tu l'entendais faire sa prière, à genoux au pied de son petit

lit blane, tu éprouverais la plus exquise émotion qui puisse trans-
porter une créature humaine.

“ Quand il n appelé In bénédiction céleste sur tous les siens, il
termine en demandant aa bon Dieu d'éenrter de toi le danger.

“ Sa ferveur est si touchante que je ne puis retenir mes pleurs,
“ Les prières d'un enfant, les larmes d'une épouse ne sont-elles

pas ee qui touche le plus notre Souverain Maitre?
“ Quel encens plus pur monterait au Paradis ?
“Je ten supplie, mon Georges, prends vite une détermination

pour que nous soyons promptement reunis.
“ Une plus longue existence, dans ces conditions douloureuses,

deviendrait insupportable aussi bien pour toi que pour moi.
“ Si tu ne peux revenir dans un bref délai, c’est à nous d'aller te

rejoindre.
“ Bien que je emnpte sur la Providence, je ve puis bannir mes

angoisses ; Un pressentiment m'avertit que notre séparation, en se
prolongennt. pourrait cnuser des malheurs imprévus.

* C'est irrnisonné, je le sais bien. Je ne chercherni pas à analyser
ce que je ressens ; je suis incapable d'expliquer les violentes appré-
hensions qui m'assaillent à de certaines heures ; mnis je les subis et
j'en souffre.

“II me semble que j'ai quelque chose à me reprocher en songeant
que tu n'as personne auprès de toi pour seconder tes efforts on te eon-
soler s'ils doivent rester infructneux.

“ Pendant que je vis à Paris, Je te vois dans ce pays perdu, dont
ln terrifiante grandeur m'épouvante, je te vois aux prises avee des
difficultés inouïes, qui paraitraient insurmontables, si ton énergie ne
reeulnit sans cesse les Timites du possible.

“ Mais ce sont les plus braves qui sont les plus meurtris, dans
une pareille bataille.

“ C'est à moi de panser tes blessures

Hélène répétait à Georges qu'elle avait une confiance inébran-
Inb'e en son jugement : c'était avec In plus entière sérénité qu’elle
attendait sa réponse.

Elle l'entretenait ensuite des détails qui touchaient à leur for-
tune, dans le cas où il serait nécessaire de la réaliser promptement.

Puis, Mme de Kerlor parlait de Saint-Hyrieix et de Carnren,
tenant Georges nu courant des espérances diplomatiques de Firmin,
lesquelles étaient toujours aussi vives, sans que pourtant rien ne
parût encore devoir les réaliser dans un bref délni.

Après avoir parlé des amis qui s'intéressaient toujours très vive-
ment à l’exilé, elle consacrait un paragraphe spécial à monsieur et à
Mme Paul Vernier:

“ Notre cousine Mariane, éerivait-clle, nous rend de fréquentes
visites.

*“ Elle parle toujours de toi avec ln plus touchante émotion et
montre beaucoup d'affection pour notrefils.

“ Aussi n'a-t-elle chargée de toutes ses amitiés, ”
La jeune comtesse signa.
Puis, elle prit son fils sur ses genoux, lui mit In plume à la main

et lui tit tracer tant bien que mal, en dirigeant sa menotte, ces six
lettres : * FANFAN ”.
 

No 48

Le bélié upptiya un peu trop evaen résulta un dernier zigzaus
‘qui ressemblait vaguement aux paraphes dont maître Nerville enjo-
livait jadis ses netes notaries,

ENNIV

“ZEPHYRINE FOPELLOUX, SUCCESSEUR

La Limnee rentrait : il tit elaquer la porte tres fort. Zéphyrine,
qui l'atteudait, fronca les soureils.
—Combien que tir rapportes ? demnnda-t-elle.

—La peau !
—ll t'a refuse ?
—HM wa dit de repasserIl s'est moqué de ma tiole, quoi ! parce

qu'il n appris que j'étais rémotleur avant de nl'étallir ici.
s'agissait du notaire de la rue Saint-Maur. M. Henufuamet

avait versé plus de cing mille franes déjà nux époux Rouillar], char-
ges de lu tutelle de Claude Fouilloux.

Le tabellion trouvait que cette soame n'avait pas fait long feu,
et, malgré les explications de La Limace, il venait de l'écondaire,

Eusèbe et Zéphorine, quand ils avaient eu en possession le pre-
nier argent de Rose, s'étaient offert des divertissements aussi non
breux que variés.

Pendant plus de quinze jours, le couple s'était vautré dans In
plus erapuleuse détache, et le tenancier du débit de ln rue Gide
avait vi monter ses recettes d'une façon inespérée,

Ln feunne de Courgihet s'était occupée de Claudinet, «quan elle

avait cu du temps de reste, Ce pauvre enfant, dont l'oncle et In tante
ne se soucitient pus plus que s'il avait rejoint sn muère, dut it la mmar-
chnnde de vins de manger à peu près tous les jours.

La Limace, en se réveillant un beau matin, ln tête très lourde
daïgna se livrer à quelques réflexions,

Si la vie quil menait avec Zéphyrine continuait, l'héritage
nirait pas loin; aussi, Kusche Rouillard, en garçon qui avait In pré-
tention de savoir s'arrêter à temps, combina-t-il un projet, dont l'exé-

cution n'aurait cu rien de particulièrement repréhensible si les époux,
par un miracle impossible d'ailleurs, avaient pue changer radicale-
ment leur moanière de vivre,

La Limace s'étonni de ne pas avoir eu plus tôt l'idée qui venait
de germer dans sa cervelle, quelque peu ohbseurcie par les copieuses
libations de ln veille,

Cette veille était un dimanche; on était alle a In campagne
dans l'île Saint-Denis.

Les prés fleuris qu'arrose la Seine et les rives embaumées du
l'otit-Croult exerçaient toujours une puissante attraction sur l'esprit
poétique des époux restés deux nmaunts.

La Linace et Zéphyrine n'éprouvaient pas le besoin de contem-
pler des horizons nouveaux | ils montraient de la constance en nut-
tière de panoraum et retournaient volontiers dans les endroits
témoins de leurs premiers nveux, de leurs premiers balbatiements
d'amour.

Quand Zéphyrine se rappelait ces blancheurs daube, elle deve-
nait très sentimentale et encore plus nltérée,

Eusèbe, lui aussi, subissait ln douce contagion : comme il était
un homie, il estinunit qu'il devait toujours dépasser les prouesses
bachiques de sa faible moitié: il n'y réussissait pas absolument.
Après le repas de midi, on s'était rendu à la butte Pinson, oi les

ébats chorégraphiques avaient dépassé en échevélement tout ce que
l'imagination pouvait rêver.

L'assistance grouillante, aux remous de houles, tant il est vrai
que les locutions maritimes s'inposent en certaines circonstanees—
avait fait à Zéphyrine un suceès qui eût certainement comblé de joie
In muse T'erpsichore elle-même.

Nous ne voudrions pas manquer d'équité en insinuant que lu
clientèle dansante ne se composait que de gigolettes du plus bus
étage où de gentlemen arborant fiérement ln casquette à trois ponts:
non! auprès des ““ costos ” reluisants, on pouvait voir des plitriers
d'Argenteuil, des carriers de Montmoreney, des mnraîchers de Ville-
taneuse ct autres très braves gens qui prennent leur plaisir où ils le
trouvent.

Tous ces mondes, réunis pour le régime qui divise le moins, ln
dunse, avaient ncclamé Zéphyrine et Ln Limnee,

La première incomparable dans In chaîne des dames, malgré sa
forte corpulence qui ne l'empéchait pas de convoiter les Inuriers de
La Goulue, n'avait été égalée comme fantaisie inénarrable que pur le
second. absolument épique dans In périlleuse épreuve du cavalier seul,
devant de joyeux drilles, qui, en matière d'ailes de pigeons, croyaient
avoir vu tout ce qui s'était fuit de mieux jusqu'alors.

Le triomphe de La Limace fut dépourvu de ln moindre nodes-
tie : celui de Zéphyrine, en apparence aussi complet, garda pourtant
une pointe de mélancolie.

Madame Rouillard, qui avait, décidément, plus de cœur que son  

 

e
e
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mari, se souvenait d'une autre apothiéose à Inquelle Mulot participait
—Où est-il maintenant, ce pauvre Casimir ? denvindait Fiti avec

un soupir agitant tumultueusement sa gorge, qui n'avait ren d’aride.
La Limnce, bon prince, régale ses sujets: il en résulte pour lui

ot sa moitié Une de ces ivresses mémorables dans les fastes de leurs
franches lippées, si bien fournies pourtant.

Us ne parvennient pas À se rappeler comment ils avaient pu
aller de In butte Pinson jusqu'à Levallois, où ils s'étaient retrouvés
chez Courgibet, au petit jour.

Nous avons dit que Lu Litnace, saturé par cette nuit d'orgie, avait
cprouvé le besoin de varier ses exercices, grâce à une combinaison
dont il attendait les plus heureux effets.

Lnissant rontler Zéphyrine, il s+ rendit rue des Trois-Coutonnes.
{l'avait été bien inspiré ; l'écriteau * à louer ” se balunçait encore
aux fenêtres du petit appartenient que Rose Fouilloux avait oceupé,

L'idée d'Eusèbe se corsait: ele consistait tout simplement à
reprendre la suite des affdres de la défante.

Sur bu plague portant Te nos de Bose on ajouterait © Zéphy rine
Fouilloux, suecesseur .

H valait mieux garder ce nom de demoiselle, bien que celui de
Rouillard ne fat pas dépourvu d'élégance ; puisqu'il s'agisssait avant
tout de rattraper la chientéle de la Gireuse de cartes.

Zéphyrine travaillerait duns la cartomancie, sans pour celn ataun-
donner sa carriere de somnambale extra-lucide : on pourait ainsi
realiser des recuttes doubles,

Eusèhe s'entretint avec la concierge, qui ne seuleva aucune
objection en principe ; toutefois, le propriétaire exigerait peut-être un
terme d'avance.

La Limiace cut un geste magnifique, sign tint que ces questions
secondaires ne l'embarrassaient nullement ; 11 donna un denier à
Dieu et demanda qu'on lui préparät sur-le-cleunp un acte de location
en honne et due forme.

De la rue des Trois-Couronnies à la rue Saint-Maur, il n’y avait
qu'un pus.

Eusèbese rendit chez maître Beaufamoet le notaire, et lui expliqua
la situation.

Le notaire consentit à verser les fouds nécessaires, estimant que
l'opération commerciale profiterait au mineur Claude Fouilloux.

Ln Limace et Zéphyrine quittérent done lu rue Gide, où ils aise
sérent leur entresort et Troppman aux bons soins de Courgibet, ot
ils vinrent s'installer rue des Trois-Couronnes,

Hs ramenaient leur neveu avec eux.
Quand Claudinet se retrouva dans sia chounbrette il eut un grand

serrement de coeur,
Sa pauvre maman n’était plus là pour le border dans son petit

lit et pourle caliner jusqu'au moment où il s'endortmait.
Puisqu’il était orphelin, 11 aurait voulu ne jamais revenir rue des

Trois-Couronnes ct passer su vie aux Enfants-Assistés, aupres de

sour Simplice, dont il révait toutes les nuits.
Le pauvre petit n'avait pas été moleste, à Levallois : son exis-

tence y était à peu près ignoree de ses tuteurs légaux, puisque la
femme de Courgibet était seule à s'en oceuper : à peine rentre au
domicile, autrefois maternel, il commença it être rudoyé.

Et pourtant, le cher enfant n'avait jatuais été plus doux et plus
tranquille ; mais quand le couple était ivre, Claudinet, bien qu'il
cherchät à se teuir craiîntivement à l'éeart, était régulièrement brata-
lié par son oncle où puer sa tante, quand tous deux ne sy mettaient
pes à lu fois.

Zephyrine, en véritable harpie, trouvait toujours un prétexte
pour multraiter son neveu ; La Limace n'en cherchait pas ; il cognait
parce que l’alecol déclutinait sa fureur.

—Ce sale gosse-Th ! clunnit Zéphyrine, nous coûte les yeux de
In tête... Il n’a pus un cheveu qui ne nous revienne à plus de cent
franes. ... demande un per à quoi c'est bon, ectte graine-li

La Limace ne se dontutit pas In pere de faire de discours © mais
son regard sinistre avail encore plus de signification que les diatribes

de sn tnoitic.
Claudinet, terrific, esquivait les coups autant que possible et allait

se réfugier dans un coin.
Eusèle et Zéphyrinefinissaient por se battre tous les deux : cela

créait une diversion au protit du petit martyr, qui se couchait en
claquant des dents.

I fermuit tout de suite les yeux et feignait de doruir : mais il
récituit en lui-même ln prière que sueur Simplice lui avait apprise
autrefois.

l’eu à peu, son effarement diminuait, bien que In scène conjugale,
dans la pièce voisine, se prolongeät souvent jusqu'à une heure avancée
de la nuit.

Dans l'obscurité, l'enfant se dressiut sur son séant, parce qu'il
avait peur, eu toussant, de ramenerl'attention sur lui.

Depuis quelques jours, il s'était senti des picotements à la gorge
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vtaln poitrine.
M lui semblait que l'irritation était plus grande, quand il était

allongé dans son lit.
De guerre lasse, le couple linissait peur n'avoir plus la force de

continuer les hostilités.
Dans les ténèbres, on entendait retentir leurs dernières gros-

sièretés, qui tournaient bientôt à l'état de hoquets incompréhensilles;
quelques coups sourds étaient encore assénés de part et d'autre, puis
c'était le silence.

Zéphvrine et La Limace se mettaient à rontler.
Clnudinet poussait un soupir de délivrance, et s'endormait épuisé ;

Jusqu'au lendemain matin, il n'avait rien à redouter.
Mais l'enfant ne s'endormait pas aussi vite qu'il l'aurait désiré ;

sa petite imagination travaillait, activée par ln fièvre lente qui
recommençait à le miner,

Le fils de Rose Fouilloux s'assoupissait, puis il se réveillait en
sursaut, croyant voir la chambre éclairée. . . .

Su ere ot Frangois Champagne se penchaient vers lui et l'em-
hrassaient doucement pour ne pas troubler son repos.

Cette vision lui semblait délicieuse.
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Non core terminé, il s'était embauché chez un serrurier.  laue 270, col, 1

I se demandait si ce n’était tout le reste qui était un songe
affreux.

IH tendait ses petits bras pour retenir lu fugitive vision...
Alors, il lui semblait qu'il n’était plus dans son lit.
Il se retrouvait duns su chaise, à table, entre les deux êtres qui

le chérissmient tant.
Mais bientôt, In tristesse lui revenait si le pompier était là,

pourquoi Claudinet apercevait-il, au-dessus de ln cheminée, cette
croix d'honneursur laquelle ses yeux se portaient toujours ?

Hélas ! it était bien petit, mais il se souvenait de la douleur de
sa mère ; François Champagne était mort.

Le pompier que Claudinet distinguait, au moment où le sounneil
revenait, c'était Poulot, l'ami Etienne, qui apportait des joujoux et
qui faisait de bonnes parties avec son jeune camarade.

Soudain, l'enfant frissonnait encore ; le sentiment de ln réalité le

ressaisissnit ; ses consalantes illusions s'envolaient brusquement ; il
craignait que son oncle ou su tante ne se relevassent et vinssent le
battre, au milieu des ténèbres.

Son père ct sa mère n'étaient plus : persoune ue viendrait le
«défendre.

11 retenait sa respiration et se renfonçait sous sa couverture.
Le somueil réparateur arrivait enfin...
Claudinet pouvait rêver au paradis, jusqu'au moment où lu voix
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éraillée de La Linince expectorait les jarons que le misérable crachait
régulièrement au réveil.

Le petit retrouvait toutes ses angoisses en pensant aux mortelles

heures qui allaient s'écouler.
—Ah ! murmurait-il, le cœur serré et les yeux gonflés de larmes,

si au moins Etienne venait !
Claudinet ne pouvait pas savoir que l’oulot n’avait nucun droit

de s’immiscer dans le ménage Rouillard.
Etienne, d'uilleurs, croyait toujours que le fils de Frangois et de

Rose était nux Enfants-Assistés,
Avant de quitter le service militaire, il s'était renseigné auprès

de son lieutenant, qui lui avait expliqué que les enfants dont l'Assis-
tance publique se chargenit partaient en province et qu’on n'enten-
dait plus parler d'eux.

Etienne n'avait pus voulu rengager. Son congé terminé,il s'était
embauché à Charonne, chez un serrurier où il avait repris son état.

Etienne l’oulot ne re serait jamais douté que le logis de Rose
était occupé pur Zéphyrine et Eusèbe et qu'ils avaient repris Clau-
dinet.

—Je ne reverrai peut-être plus jamais Etienne, se disait l'enfant
découragé,

Il s'habilluit et venait, en cherchant à ne plus trembler, dire

Lonjour à ses tuteurs.
—Bonjour, mon oncle! balbutinit Claudinet.
—Bonjour! vilnin lardon ! répondait La Limnce, quand il était

à jeun et qu’il voulait faire preuve de la jovialité dont il se gloritinit
—Bonjour, ma tante !
—Le diable t'emporte ! grognait Zéphyrine avec un mouvement

brusque.
Le petit garçon frissonnait et se répétait que sa pauvre maman,

bien qu’elle s'enivrât aussi, ne le rabrouait jumais de cette façon
désolunte.

Zéphyrine l'envoyait faire des commissions ; il s'en nequittnit
intelligemment,

La matinée s'écoulait parfois ussez paisiblement ; puis La Li-
mace et sa fenune recommençaient À boire...

Cluudinet, tout pale, regardait désespérément lu porte, comme si
un sauveur devait surgir.

Que faisait done l'unge gardien dont In bonne religieuse l'avait
si souvent entretenu?

Où étaient done son pauvre papa et sa pauvre maman, pour qu’il
les invoquât en vain ?

Qu'avait-il done fuit au bon Dieu pour être abandonné uussi
cruellement ?

Il cherchait dans sa mémoire d’innocent quel péché il avait bien
pu conmnettre, le cher mignon !

Il ne trouvait rien. Alors, mulgré sa tristesse, il ne voulait plus
se désespérer.

Sour Simplice était incapable de ne pas lui avoir dit la vérité,
Un jour, il finirait par étre heureux, puisqu'il ne cesserait pas

d'être bien sage.

Quand le titre de vente avait été retrouvé dans le veston de
Ulaudinet, ce jour de Noël, au milieu des péripéties que noûs avons
racontées, les formalités ordinaires s'étaient accomplies.

L'Assistance publique avait récupéré ses avances, L'administra-
tion de l'enregistrement et des domaines avait touché ses droits.

La Limace, noué tuteur légal, puisqu’il était le mari de la sœur
de lu défunte et qu'il jouissait encore de ses droits civils, s'était vu
adjoindre un subrogé-tuteur.

Maitre Deaufumet avait nommé un de ses cleres, M. Pascal.

Il allait compter avec ce subro-tuteur, bien qu’il ne défenditl'ar-
gent de Claudinet que par habitude professionnelle.

Pascal et son patron avaient à s'occuper d’affaires autrement
absorbantes.

Cependant, quan-l le notaire et son clere virent que «les sommes

importantes avait été coutiées à Eusèbe Rouillard, sous le prétexte

que celui-ci reprenait l'établissement de la défunte, ils se dirent qu’ils

avaieut manqué de vigilance,
Mais La Limace ne se lassait pas ; il pussait des heures entières

à l'étude de In rue Saint-Maur, effarouchant par son débraillé et ses
propos plus que lestes, les clients ordinaires, le notaire, malgré son
désir de rester correct, aurait voulu être débarrassé de cet individu ;
il ne pouvait le faire qu’en lui signifiant qu'il ne lui donnerait plus

un sou, jusqu’à nouvel ordre.
La Limace avait donc été éconduit par le notaire et son clerc,

une heure auparavant.

—Entin, ce n’est pas tout ça, s'écria Eusèbe, il s'agit de becque-
ter.

—Avec quui?
La Limace eut une grimace d’effarement.

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTR
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Un appétit fatigué
est nuesi Mauvais qu'uneLètefatiguée où des menibres fatigues. 11 vient an tempaoi vous ne
navez réellement pas ce que vous voulez. C'est alors que vous avez vraiment besoin dune

 BOVRIL
pour vous donnerle soutivr necessaire au systeme cpuise sans trop charger Festomae et sans
nuire aux organes digestifs en les forçant.

VRIL fait pour le systeme ce que rien ne pourra faire 11 rend la vigueur, maintient

la sante ctempecheles maladies, D est utile aux jeunes et aux vteux, aux faibles ct aux forts.

Cie BOVRIL, Limitée.
30 rue Farringdon. LONDRES ( Angleterre.)

25 et 27 rue St-Pierre,

MONTRÉAL(Canada).
 

—Nefuis pas de chigué avec les choses sérieuses, répliqua-t-
il.... Il est l'heure de bouletter.

S'adressant à Claudinet:
—Toi, momignard, mets le couvert... Ga devrait déjà y être
—Voyons! tit Mme Rouillard, il s'agit de s'entendre... Ap-

portes-tu de la braise ?
—Non!
—Eh bien ! mon vieux Eusèbe, il faudra se serrer d'un cran,
Lun Lininee ne erut pas encore que Zephyrine purlait sérieu-

sement.
Il répliqua:
—Pour toi, c'est probable... Tu es assez ronde pour t'offrir ce

genre d'exercice... Mais moi, au bout de deux crans, il n’en reste-

rait plus... Ah! malheur (il y n des gene qui prétendent que tu es
ma moitié ! Tua en ferais dix come moi,

Claudinet avait apporté les assiettes et les verres.
La Limace «t Zépliyrine se regardèrent, se berçant une dernière

fois de la douce illusion de croire qu'ils n'étaient pas sur le radeau de
la Méduse.

Brusquetuent, l'affreuse réalité leur apparut, et ln même fureur
les gagna.

Les injures les plus ordurières furent échangées, les yeux étince-
lerent de rage. les mains se leverent,

—Quand on prend une fennne, glapit la somnambule, qui préten-
duit quand même mettre le bon -lroit de son côté, c'est pour ln

nourrir.
—(n sernit le monde renversé * protestt La Limaee, qui ne pou-

vait que professer les théories spéciales à son milieu.
—Ah ! là là ! rieana Zéphyrine, il faudrait avoir une autre tron-

che que la tienne pour manger de ce pain-li.
—J'en veux pourtant, du puin et du fricot, vilain museau!
—Est-ce ma faute si til us tout bu ?
—Mince de toupet ! El restait encore du pognon ce nutin, tu as

été le porter au mastroquet.
—T'en as menti.
—Gueuse.

—Espèce de sale...
Mme Rouillard n'eut pas le toups d'achever ; le mari venait de

faire entrer In discussion dans une phase nouvelle en assénant a sa

ferme un coup «le poing au milieu du visage.
—Canaille ! hurla Zéphyrine, tu m'as prise en traître.
—C'est pas fini ! vociféra Eusete en imitant un chanteur «de

cnfé-concert.... Puisque tu veux te faire danser devant le hutlet,
c'est toi qui vas ln recevoir, la danse.

—Tiens ! ramasse ! riposta In somsmamnbul, qui avait saisi une

assiette ct In lançait à toute volée dans lu dirccction de son époux.

Ln Limace s'était rapidement buissé,
Le coup porta néanmoins, mais ce Fut un visiteur entrant à l’im-

proviste, qui le reçut en pleine poitrine.

4 suivre
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CK QUE CELA COUTE

U'uo bouteille de Farine Bloonal do
he contient seize doses, et avec deux ou
trois doses, on peut souvent évitor les
plus grandes complications duns les cos
de rhume.

pe

CHOSES ET AUTRES

L'Enpagne est plus petite que le
Texas dlenvicon TH000 milles carves,

La «cession du prince de Bis
Heater vst estimée à ET, 000,000.

-L'an dernier, 7,000,000) de jeux de
cartes furent mis sur le warche,

M300 polerins out visité le sane
tuaire de Ste Anne de Beaupre durant
le mois de juillet.

— Lorsquo la guerre s'est déclarée,
l'arinée américaine comptait 27,032 how.
nes ; actuellement elle i 278.000 how.
mes sous le drapeau.

 

Le plus distrait de tous les profes.
seurs est celui qui, cognant sa pipe pour
en faire tomber les cendres, s'écrie :
Entrez !

ayez régulièrement vos comptes,
ve qui facilitera à votre créancier la pé-
mble tiche de payer les sions: car il
faut s'entr'aider en affaires.

Sur 73,000 unes, population de Jé-
rusafem, les Juifs comptent pour oo,
KL Il ya trente aus, ils n'étaient que
NN),

Ou signale Une soixantaine de con-
versions au catholicisme, dans ces der-
mers temps, dans les diverses parties de
Union amérieaine, notamment dans les
Etats de New-York, Ohio, Misseuuri, bo.
wit, Alabama et Tens,

Les étottes, les rubans, le velours,
tout est aux petits pois, ly en à de
gros comme un din cents, d'autres gros
comme une tete dépingle. Les failles
et les soies fortes sont exalement à pois

et d'un etfet fort joli,

Les ceut ruches d'abuilles de Wil
am MeEvoy, fermier du comte de
Wentworth, Ontario, lat out donné
sept tonnes et denie de miel depuis le
mois de juin de la présente année. Ce
wiel s'est vendu huit ceuts la livre,

— Le vert sous toutes ses nuances seri
encore la couleur à la mode l'hiver pro-
chain. On remarque dans les échantil-
lous de fort belles soiertes où le vert se
nélance d'une façon heureuse au noir
et au brun.

Nous recommandons la neason CA.
Grenier, 1610 et 2310 pue Sante Cathe
vineMontreal. Nos anmables lectrices
(rouveront, eit ce magasin, des corsets

tres bic faits, des meilleures marques, et
de prix accessibles. Cette nmaison est
renonnuée par l'élégance de ses corsets,

leur durée ; On peut aussi les faire faire
sur mesure,

 

-Le Codo pétul japonais contient pour
certains délit les peines les plus extra-
ordinaires. En voici une entre autres :
Toute femme oui à atteint un certain
age dans le célibat est inscrite sur un
registre spéciale, si elle le demande, et
on condamne au mariage les Japonais
qui ent conmnis un délit, choisissant,
peur les plus coupables, les plus acavià-
tres dus inscrites. 11 parait que cette
peine est tres redoutée des célibataires
Japonais.

  

- Avez-vous lu déjlo Posse: Temps ¢
Jolie publication éditée à Montréal,
c'est lu plus ancien journal de _uusique
de notre Canada-Français. Les parents
noucieux de procurer de saines distrae-
tions à lours enfants, devraient s'ahon-
ter à cette publication donnant seize
pages par mois des morceaux choisis de
selle et bonne musique. L'abonnement
n'en est que de $1.5U par an ; éditeur,
M. J. KE. Bélair, 58, rue St-Gabriel,
Montréal.  

ILS LE SAVENT BIEN

Le remide lo plus efticace dans les af-
foctions de la gorge et des poumons est
certainement le Maine Rhumal, ceux
qui en ont fait usage le savent bien.

— Duns un admirable discours, frit à
la distribution des prix de l’école Albert-
le-Grand, à Paris, lo pire Didon s'est
élevé vigoureusement contre la force
brutale qui west que instrument de
l'égoismie naturel,

** Colle-lh, dit-il, il faut ln maudire et
le briser. Son rèsne, du reste est
compté ; nes héros nnathématisés sont,
Lot où tard, frappés par la justice venge-
tense. Le Dieu de la justice est avec
le droit des vaincus contre le pouvoir
inique des violents victorieux, et il suttit
d'attendre patiemment pour assister au
trintaphe du droit un instant humilié.”

IL EST PRECIEUX
Le Butene Hhnumd coûte peu, il est bon
ut fneile à prendre pour les enfants
comme pour les grandes personnes, et
Il guérit rapidement le rhume, In grippe,
la bronchite, la coqueluche.

—_———

NOUVELLES A LA MAIN

Le professeur. —11 y a une différence
entre our et adorer, Voyons qui aime-
ton et qui adore t-on { Pouvez-vous nie
citer des exemples /

L'élève.- Oui, monsieur : j'aime mes
parents, mais j'adore la tarte aux
ponies,

..
.

Un jour, on porta a l'hôpital Lari-
boisicre au liomme qui avait eu un acci-
dent. Sa femme l'accompagnait.

L'un des docteurs prononça sa sen-
tence :

—- Il est mort !
Mais l'hotmme soulevant la tête :

Non, pas encore, dit-il,
Sur quot sa femme lui adressa cette

remontrance :
Tiens-toi tra quille, Clément.

docteur doit le savoir mieux que toi.
Le

“a
.

A la pêche:
Voyons ! dit la femme à son mari

qui saute dans une barque, prends garde.
l'eau est profonde, il y à des tourbillons!
—Je te dis qu'il n’y à pas de danger ‘
kh bien soit ! mais donne-moi

toujours ton portefeuille, ta montre et
ta chaine !

ee

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 222

Composé par M. P.-A, Lamarre.
Montréal

Noirs— 1) pieces

 

 

   
Blancs 14 pieces

Les blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PKOBLÈME No 221

Blanes Noirs

24 17 sn 11
18 12 6 17
3 24 7 30
42 st 30 34

40 34 Ho 69

34 43 gagnent

* tion de forufivr leur >y--
ltème de manière à évi-
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Mme Félix Vaillancourt
Souffrait depuis plusieurs années de Graves Maladies occasionnées par

le Retour de l'Age

Elle abandonne les médecins et tous les remèdes pour prendre les idles Rouges do
Dr Coderre, qui l'ont uérie en pere de temps

Elle recommande à toutes les femmes malades de ne plus souffrir uutis ide se queris en
prenant les Pilules Fowges du 1 Ir Cnlerve. Le seul remède pour

les Fenones malades

La periode la plus cri-
tique dans la vie d’une
femme est celle de la
menstruation, ou ce
qu’on appelle générale-
ment le retour de l'âge.
les symptotnes qui l’ac-
compaguent sout «es
attaques d'évanouisse-
ment, étourdissements,
mal de téte, debulite
génerale, épuisement,
séutim ut de mélanco-
lie, hysterie, douleurs
dans ler reins et tous lex
membres. Le change.
ment varie pourle mieux
ou pour le pire. Si les
femmes out la precau-

ter les ravages des symp-
tomes qui accompagnent
le changement, ce sers
pour le mieux. Pour
cela | n'existe pas de
remedes qui égulent les
Puules Houges du Dr
Couerre, Iles purifient ‘
le song cb ugissant sur le systeme sexuel, dimi-
nuent la severite de cette pérode critique, + t
finalement laissent à lu noulade la jouissance
d'une salite robuste. Toutes les fermes appre -
chant de la prriode critique devraient faire
Usage des Pillow Rouges du Dr Coderre. Ecou-
wz ce que dit Mme Vuillancourt : “ Depuis
“cing aps, jm cons tumment soutfert deplu.
“sieurs maladies occasionteées par le retour
“de l'age. J'avais toujours ml à la tête, à
*“ l'estotuac, aux reins. J'utais d’aue faihlesse
‘*exirûme et ressentais (des douleurs partout,
** j'avais aussi de fréquents étourdissements
“+ qui me rendaient presque aveugle, Je n'avais
‘*pas d’appétit et pus la force de rien faire,
t4 pas meme de sertir. Une amie Tue vovent si
** malade me suggéra de pret dre les Pilules
Rouges du Dr Coderre. J'en tis essai, ot

‘elles m'ont complètement guène. Je mange
** bien, je travaille avec rou (ge, et fin je suis
** heureuse, car je ne souffre plus, J'ai recom-
“ mundé lex Pilules Rouges du Dr Colerre a
“plusieurs dames et je les recomtuan term
‘*eneere, car je trouve que Cest un reméde
‘‘umpeyable ” OMME FÉLIX VAILLANCCULE,
‘475 rue Woite, Mentreal. ;
Femmes qui souffrez demiudiz, exigee, iu-

sistez toujours vour avoir les Pilules Rouges
du Dr Coderre pourles femmes j les et faibles,
vous aurez alors celles qui guelissent toujours.
tes Pilules Ronges du Dr Coderre sont un
remède sûr et certain jour le beau mal, le mal
de têtr, les maux de reins, de cote, elles font
déseu fler les munir.s, | 5 jambes et les pieds
douleurs dans le lus-ventre, douleurs des ma
ladies mensuelles, >rregulatités, leucorrhée,
l'hyatérie, douleurs dans l’estomue, toutes les
maladies du changement d'ace, manque d’es
nergie, fatigue après le moitidre exercice, ver-
tige, étourdissements, bourdounement dans les

Mur Frisx

CONSOMPTION GUERI

Un ancien chimiste retiré des affaires, reçut
un jour d'un missionnaire do UKst des Indes,
la formule d'un simple remède Végetal gue-
rissant radicalement et sdrement, et pour
toujours, la consomption, la bronchite, le ca
tarrhe, l'asthme et en général toutes les atfee
tions lentes. Ce remède nial égulement
d'une façon radicale aur Ja debilité nerveuse,
sur toute maladie des nerfs,
Dans des milliers de cas, les effets de cette

medication furent remarques et rien ne s'op-
pose plus à ce que la formule soit communi.
quée à tous veux qui souffrent, Je me ferai
done un plaisir de Ia donner avec In maniere
de l'employer, en allemand, en francais ou en
anglaia, il suttira de joindre un timbre pour la
reponse. |
N'adreser & WA, NOYER, 820, Powers’ Block,
Rochester, N.-Y. (Etats-Unis).

D'ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLERY
et la POUDRE CLERY

Ont obtenu lvs plus hautes récompenses

Gros : D' CLERY à Marseille (France)
Dépôt dans toutes lus Pharmacies.

 

 
Indiquer ce journal en écrivant.‘

oreilles, depression de
l'esprit où melancalte;
aux femines pales et
faibles, la Pilules Rou.
ges du Dr Coderre font
du sang rouge, riche et
pur, elles sendeut Jes
Joues ros s, 1x veux
termes [uisauts, l'appe tit
nux estorunes  futhles,
celles que la rwaladie
reud de mauvaise hu-
Meur devienneut sou
Mantes et coutageuxes,
les fenimes nerveuses
qui ne peuvent dormir
recouvrent le sommeil,
Rion de contagieux
dans dos Pilules Kouges
du Dr Coderre, elles
wüven etre prises par
u temtre lu plus deli-
cate, elles sont surtout
revesnmuanedees aux fens-
Ines Che-ntes, elles don-
wernt des forces à la
were, of aideront à lu
formation de l'enfant.
Nous n'.nventous pen,

ce que nous vous (disons des Pilules Rouges
du Dr Codorre est Vrai, te sos 2 pus sun prises,
elles sont pour les fe munies cist pourquet elles
guérissent toutes les femmes,

Kappelez-vous que nous avous à votre dis-
position Ur medecin spev aliste des plus eun-
nents pour les matudlies des ferames. Envoyez-
lui une eseription comp'éte de votre mature
si vous le préfersz, écris z nous pour un banc
de traitement. Le medecin vous repomtta
coutidenticllement et ahsulieant pour rice. {1
vous dounern «de bons vouseils, comment vous
soigner et vous guérir Ne retardez pas, Fen-
vez de suite, Adresz comme suit: 1 Epa.
FEMENT MEDICAL, Botre 28068, Mositrae
En garde contre les pilules qu'on vons otfre à
la douzaine, au cent où à 25c, la hoite. Ces
pilules ne sont pas les ventubles Pilules Rouges
du Dr Coderte, ve sont des imitations ; refuses.
les, Ellex vous ferent plus de tort que de bien.
Ces tnt attens vendues à bon marché contien-
nent presque toujours de lu morphine, de la
strychnine of de Lar-onte, et comme vous le
savez, ces drogues sont datigetenses, Ni votre
marchand n'a pus les veritables Pilules Rouges
du Dr Coderre cnvuy. z-nous SUc. en Unmibres
canadiens cu atéttcalns pour une boîte, où
F2 50 par lettre enveg>ttee où mandat- poste
pour s x beites Une tite de Pilules Rouges
du Ur Coderte dute pu. longtemps qu'aucune
leuteile de reinede vu liquide que vous payez
Une piastre. Nous envoyons les Pilules Kouges
du Dr Coderre an C nada «taux Etats-Unis ;
pas de couaue à taver. Faites enregistrer
totites vos lettres contour nt de l’etgeut. Don.

nez votre adresse bien complete enfin d'éviter

tout retard, Adresez :CIE CHIMIQUE
FIANCO-AMELICAINE, Boîte 2308 Most -
VEAL,

VAILLASCOURT

 

Corsets...

 

Vous aurez leconfort en vous fatsant
Mesurer par nos velebres corsets
Coupeparfaite. Toujours en stock te.

R. G. -P…. D -D. A.
FERRISS, Etc. Etc.

'C.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherine,
1613 Ste-Catherine,

LE MONDE MODERNE2:
: Magazine (ratiçais convenant a toute du fa.
mille, 260 articles et 2,600 geaveans, le tout
inédit, Pour apprecier son importance, de.
mander, 5, rue St Benoit, Paris, un specimen
complet, qui ra envoye gratultement. Abon
nement: un an $4LU0; six wos $2.30; trois
mois $1.20 ; un numéro, Mc.

 

Pres Mans
Held,

pte ue latne
“t-Hubert.
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HOMMES FAIBLES
Jeunes et vieux—Guérison perma
nente, assurée, de perte de vita-
lé—faiblesse, impotence, débi-
tité, perte de mémoire, etc. 25
Ans de succés en Europe. barivez
me notre livre ‘ Mommes
“ables,” graus sur demande.

PASTILLES>:JEAN
$1.00 le flacon. Par la malle, cschete, franc de port

Seuls dépositaires- Gig Medirate cu Dr. Jaan
Mressez: B. Poste Boite 1M7, Montreal. Can.

En vente chez A. DECARY, coin Sainte-
Catherine et Saint Denis ; BK, MeGale, 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, coin saint-Denis
et Duluth ; Jos. Contaut, 1475 Notre-laimne.

VICTOR ROY & ALPH, CONTENT
Architectes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,
TÉLÉPHONE 211%

 

 

CHAMBRE 4

DR BERNIER
DENTISTE

60, rue Saint-Denis
MONTREAE

U. PERREAULT
— RKLIKUR ——

No 40, Pince Jnoques-Cartier, Montréal

 

 

Spécialités : Reliure de Bibliothèque Re
liure de Luxe, Livres, Blanca, Relage. Ktc.
Relieur pour Lik MONDE [LLUBTRE,
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Unevisite est sollicitée.

Un prix spécial sux Comm autés

Brochure interessante
 

M. Raoul Itenault prépare, « l'occasion des

fetes de Champlain et de l'exposition de Que-
bee, une jolie brochure souvenir d'environ150
pages. grand format. Cette brochure comen

dra des ctudes sur Champlain, sa vie et ses

œuvres ct sur d'autres sujets historiques par

MM. Henjamin Suite, N.-E. Divnne. J-Kn.

Roy, Ernest Gagnon. J-B. Caouetie et plu

sieurs autres. Ces études seront illustrées de

gravures inédites, Le tirage vst litnire a town

«xetiplaires. Donnez vos commandes d'a
vance si vous désirez vous en procurer. Piix
lu ets, par 14 malle 12 cts, ;
Prix spéciaux pour les depots de journaux

et pour les libraires ;

Ün nombre restreint d'annonces seront pri-

ses

|

Adréssez vus commandes à ftaoul Kee

nault, Québec.

ss
    

     
  
  

hotographes

N°300 RUE ST DENIS
TÉLOEU 728$ MONTECAL
~ MARCHAND B43 PO.    
on heures

Wi COLIQUES I NAUSEES

 

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Biate-Unis, G.-P. de Martigny, Manchoestes, N. KB.

Poitrine parfaite
PA les Poudres

entales, lee
seules qui assurent.
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
a guérissont
yspepsie et la ma-

-;* ladie du foie
> Prix : Une™solte,

avec notice, $1.00 ;
Six Boîtes, .00.
Dépôt général

pour [ls Puissance :

L. 4. BERNARD,

  

 

1888, rue Sainte-Catherine, Montréal

  
gngm § Fausses dents

[JAy SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
vur de vieilles racines.

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux,

Denta extraites sans douleur ches

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818. 
 

3201 9
 

 

ÇaÆ
4]

‘ee
CIR

“a

SE MÉFIER DES

242, 244 et 246, rue

 

CHAPEAUX D'ETE

CHEMISES D'ETE
Nons vonona de recevoir un no

de toutes les dimensions.

CRAVATES D'ETE
Belles cravates blanches et cou

dement.

GÉNÉREUX & CIE

18, Boulevard Montmartre, Paris

Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

Un en 6 mois 3 moi
[père et Seine 50f 26f 14f

Directrice

ABONNE. |
Départementa 56, 29f 156

MENT Etranger.... 62f 82f 17f

On s’abonne sans frais : dans les hureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

   OBTENUES PROMPTEMENT
_ Avez-vouaune idée? fioul, demandes notre
“Guide des Inventeurs.”* jour savoir comment
t'obtiennent les patentes Infor:nations fouruies
gratuitement. WARION & MARION, Experté
Bureaux: Edifice NewYork I îfe, Montréal.

et Atlantic I 4, Washington, D. G
 

«PF Abonnez-vous au MONDE ILLUSTRÉ:
le plus complet des journaux tllustrés du
Canada. Douss pages de texte ei quatre pages
de gravures chaque semaine Wh 
 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

DE Ly

= GRANDE (JHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

CONTREFACONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires-Lié)

Saint-Paul Montréal

En maille et en fentre : tout nouveaux, marchandises d'été, prix excessive

men! bas pendant la saison des ¢haleurs.

nveau lot de chemises negligees of empoeseen
Nous les vendrons ait prix qui vous conviendra.

Vous vois sentirez au frais en en portant une.

leurs defantaisie. Elles doivent partir rapi-

, 227, rue St-Laurent

 

LANOUVELLEREVUE MONFORT HOTEL
SITUÉ A MONFORT

BUR LE

Bord du Lac et au Pied de la Montagne

Endroit pittoresque et salubre recommandé
aux malades. Veuez dès le ler Mai, le invis
des grandes cures pour tous
Cuisine par un chef français, 32 chainbres

doubles et simples, spacieuses ct contortables,
les Sportmen ; Lrouveront sport et con-

fort complets,
Conditions raisonnables,

J. HF. CHALES,

Proprietaire.

 

LE SEUL
journal titusiré des Dames qui
publie envirog Cent gravures
acdiles de Mages, Travaux de
Mains etc… fr numero cal

LA SAISON
GO, Rue de Lilie, Paris

Un numéro spécimen en
gratuilement

voi
Coûva:

uj est en memeéspsi
Ene finérature Gaine q

msrché entre tous,

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arts, Lettres, Littérature.

Livres noufs et d'occasion.
Dernières nouveautés reçues chaque se-

maine.
Attention spéciale aux commandes par

1a poste.

DEKMANDXZ NOS CATALOGUKS

LOUIS-J. BELIVEAU
LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréa
Agence générale pour le ‘“ Nouveau Cours
Canadien d'Ecriture Druite,” psr J. Aberu.

es Alr
3 constitusutes

Aratisch
dor Deus-Pon u,

A

hE fal: Anrien
CARY,

Ppopostatre “

bb La

Presse”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.

niques,
VosAL

 

 

4 Le vus fort tirage

| au Canada, sans excentian,

CIRCULATION

64,598
COPIES PAR JOUR

;
||

|

Seize millions de lecteurs paril

LISEZ LE

 

 

wv

 

La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, CRAND FORMAT

Articles de fonds par des deri-
vains distingués, plusieurs
gravures d'actualité, agrieul-
ture, feuilleton, nouvelles de
tous les pays etc.

 

ABONNEMENT,
Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avec le choix sur une collee
tion de chromo-lithographies,
portraits de Cartier, Lafon
taine, Morin, Chapleau, Mgr
Lafièche et autres. Voir notre
annonce Îde primes dans le
numérodu MONDE CANADIEN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
35, RUE ST-JACQUES, MONTRÉAL,

za A.Nantel

J.-A. Carufel, sur-Proprié
Administrateur. 


